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WHile we keep ajiri& eyt upon tbe condufl of 
our plantations and cbieftywatcbtbeir growîb 
in sidpping ofjtrengtb and for ^war, wbatever otber 
increcye tSey make eitber in wealtb or in number ofin- 
.habitants casmot be turn'd againji usj and can never 
h dctrimental to tbis Nation. 

Davenanf 8 diftorfè on the pI«Dtadon-trade« 

TANT que nous aurons rœil fur la conduite de 
nos Colonies» & fur-tout quo nous ferons 
attentifs à ce qu'elles ne fe fortifient pas trop en 
vaifleaux de guerre , & dans ce qui a rapport au 
militaire ; quelqu'autrc forte d'accroiffcmcnt qu'el- 
les prennent, foie en richefies» foie en nombre 
d*habitans, il ne peut tourner contre nous, ni ja- 
mais être préjudiciable à cette Nation. 




u4rER TISSEMENT, 

gSrSCgEs Colonies Angloifes, é- 
^ L LL tablies fur le continent de 
<8>]IP1<& rAméri^ue Teptentriona» 
le, font trj6$-peuçonnue9 
en France. On pourroic niêmei 
dire qu^à l'exception d^un p(Kit 
nombre de perfonnes qui fe fonç 
inftruites de Tétat de cette partie 
du nouveau-monde, &:qui n^onc 
poirit communiqué ce qu'elles ea 
lavent, on eft parmi nous dani 
une ignorance prefqu'entiere à 
cet égard. 

Les, idées que le Didionnaire 
de Commerce a pu en faire pren-' 
are , font ou incomplètes ^ oi^ 
confufes, ou faulle^. £xcepté ce 
qu'il en a dit, on n'a point ei) 
françois d'autres écrits fur cette 
matière que les traductions de; 
quelque! Ouvrages Anglois déjà 
♦ 2 ' *'^*. 



VI AFERTISUBMENT. 

faifon, rimportance de ces éta- 
blilTeinens» foie à portée de s^ea 
former iine idée nette. . 

Dans r£[i(loire que fe donne 
^e ces Colonies j je me fuis atta- 
ché principalenieiiË à montrer 
leur population aéluelle, leurs 
-produélions naturelles, leurs dé- 
liouchés, les marchandifes qu'on 
y importes leur correfpondance 
jnutuelle ; enfin tous les lieux où 
les Colons exercent quelque com- 
merce. 

• Je .fuis entré dans de grands 
■détails fur les branch.es.!les. plus 
conlidérables.de lei^Jtrafic. J'en 
ai calculé Je produit,: & j'ai fait 
voir les avantages que l'Angle- 
terre en retire,' 

. . J'ai obfervé dans k cours de 
rÔttvrage les vues iecretes des 
Angloisfur toute l'Amérique fep- 
tentrionale;; la jalèulie avec la>* 
quelle ils regardent ie voiiinage 
des François, & k% mefures par 
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Jefquelles ils tendent à fe rendre 
feuls maîtres de ces immenfes 
contrées. 

On. doit voir par ce tableau, 
du moins tel a été mon deiTein, 
qu^U n^eft pas moins eflentiel 
pour les Politiques de s'occuper 
de réquilibre deTAmérique^que 
de celui de l'Europe. 

Je n'ai parlé des événemens 
qui regardent la formation , les 
.progrès,. & \qs révolutions de 
ces Colonies , que pour attirer 
•plus d'attention fur ce* qui co^n- 
-cerne ie négoce, en liant les faits 
qui lui appartiennent à un réelc 
iiiftorique. En m'étendant un peu 
fur l'origine des poCTeflions An- 
glôifes dans l'Amérique fepteU- 
trionale, & fur les divers états 
par où elles ont palfé, fai cru a« 
doucir la fécherefle de mon fujet, 
ou du moins éveiller la curiofité. 
UHiiloire des établiâemens An- 
glob dont )e parle, atuU que ie 
L'ai déjà remarqué , n'exifle point 
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proprement en François; & cet- 
te Hiftoire eft pigùante par les 
cuverfes conftitutions de gouver- 
. nemenc qui ont lieu dans çeséta- 
Wiffemens. 

Envifagée par ce dernier côté, 
la matière mérite aflurément, en 
«lie-même, la peine d'être trai- 
tée. Mais de plus 5 elle a un rap- 
port afler dired avec le commer- 
ce qui eft mon objet. Carcefont 
les Loix d'un Etat qui font les 
hommes. ce qu'ils font : induC. 
tçieux 3 ou fans génie , entrepre- 
nans. ou timides ^ aétifs, ou pa< 
rcfFeux. 

J'ai auflTi. remarqué que nos E- 
crîvains avoient fort négligé la 
fcience de faire des 'Loix : il m'a 
parli que fournir des idées fur un 
•article fi intéreffant, c'étoit bien 
mériter à^ la Patrie. 

Nous avons une foule d'écrits 
fur toute forte de Poëmes, fur 
l'Art de parler, fur la Déclama- 
tion-; & avant M. le Prélîdent 

de 
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de Montefquieu , à peine pou- 
vioos-nous citer pérfonne parmi 
nous qui eût approfondi le grand 
Arc de la légiuation. 

Je fuis crès-éloi^né de blâmer 
raccencion qu^on a donnée aux 
choies de goût. Nous devons à 
Tétude qu^on en a faite, la per- 
fedtion de nos Théâtres &; de nos 
meilleurs Ecrits. Mais n''eft-il pas 
honteux que nous ayons montré 
tant de chaleur pour des objets 
.qui, tout précieux qu'ils font » ne 
tiennent cependant, pour leur 
importance, ni le premier ni fe 
fécond rang, tandis que nous n'a- 
vons pas même penfè à acquérir 
des connoii&nces de première né- 
celTué, des connoiUances auIH 
nobles qu^aifées a acquérir, & 
defquelles dépend le bonheur de 
r£tac. Si le zèle infpiré par lé 
plus vrai pAtriotifme peut autori- 
fer un particulier à accufer laNa- 
tion dont il efl membre ; jWerai 
dire que nous méritons par là le 
* 5 tv 
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HISTOIRE 

E T 

COMMERCE 

DES 

COLONIES ANGLOISES^ 

DANS L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

INTRODUCTION. 

05bS![<&Es colonies que les Angloîs 
*?5 L Ô^ poffedent fur le continent de 
^'50rS î*Amériquefeptentrionale,font 
<ô?*-ftft? la principale fource de leur 
force & de leur opulence. Celles qu'ils 
ont dans les Antilles ne verfènt plus 
chaque année dans .la Grande-Bretagne 
les mêmes tréfors qu'elles y ont portés 
autrefois. Les unes & les autres contri* 
baenc infiniment à entretenir dans un 
A vûaxx^ 
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mouvement rapide le cours du com« 
ïnerce întériew de ce royaume , c'eft-à- 
dire de celui qui s'exerce dans l'étendue 
de Tes domaines. Mais les colonies ièp« 
teiltrionales influent d'une manière bien 
plus puiflante que cdies des îles fur la 
balance du commerce extérieur de l'An- 
gleterre. Après les mànufaâures de lai- 
nerie , c*eft aux productions de la Ca^ 
roline, de la Virginie, du Maryland, 
de la Nouvelle -York, & même de la 
Nouvelle- Angleterre & de la Penfilva- 
nie, que les Anglois doivent prefque* 
tout l'argent étranger que le Négoce at- 
tire chez eux. 

L'Importance de ces établiiTemens 
pour la nation Angloîfe n*eft pas la feu- 
le chofe qui en rend l'hiftoire curîeufe. 
La conftitution de leur gouvernement 
mérite l'attention non-feulement du Po- 
litique & du Philofophe, mais en géné- 
ral de l'homme raifonnable. Elle diffère 
dans chaque colonie. La variété de ces 
fyftèmes prouve que la fcience de la lé- 
^iflation, une des moins culdvéês & ce- 
pendant la plus néceflaire, efl encore 
dans fon enfance; ou du moins que 
l'eiprit humain n'a point encore tait 
dans ce genre tous les progrès qu'il pour- 
xoit faire. Elle prouve auffi que dans 



DES Colonies Angloises. 3 
cette fcience les Anglois font plus avance 
lue les autres peuples. Car ces efforts» 
pour trouver de nouvelles combinaifbns» 
ihnoDcent qu'ils fenient rimperfe£Uoa 
des fyllèmes qui font établis. 

Leurs colonies fur le continent de 
i'Âmériqae feptentrionalè occupent h 
plus grande partie des côtes orientales. 
Levafte efpace qu'elles embraflènt fe 
divife en plufieurs grands établiflèmens 
qui ont leur nom particulier. Celui de 
la baye d'Hudfbn eit le plus foible & le 
plus feptentrional de tous. Les autres 
font Terre-Neuve, i'Acadie ou Nou- 
velle- Ecpfle, la Nouvelle -Angleterre, 
la Nouvelte- York , le Nouveau- Jerfey » 
la PeDÛlvme^ le Marvland, la Virgi- 
nie, la Carofme,. la Nouvelle -Géor« 
gie. 

Dans le dénombrement de ces pofl 
feffions on compte Terre-Neuve , quoi- 
que PC foit une île. Elle s'éloigne très- 
peu de la terre^erme ; & d'ailleurs Ton 
entend particulièrement par îles de VA^ 
mirique celles de l'Archipel du Mexi- 
que. 

L'Empire Britannique dans le Nou-. 
veau-Monde fur le continent, àleoren- 
dre feulement depuis le cap Camîeaux 
qui cft en Acadie au nord jufqu aux lî; 
A 2 " ^xàî^ 



4 Histoire et Commerce 
mîtes de la Nouvelle-Géorgie, du \ 
du fud comprend en longueur i( 
1700 milles (environ 500 lieues). Ç 
les relTources n'offrent point des ] 
auflî immenfes que ceux qui compo 
cet Empire, fitués comme ils le 
au bord de la mer & fous des clii 
trè&^différens! 
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CHAPITRE PREMIER. 

Delà baye (THUDSON. EtabliJJement 
d'une Colonie à la baye d'HUDSON: 
état de cette Celome : fes produSlions na^ 
tiirelks: fin Commerce i^ fin utilité. 

LA baye d'Hudfon cft fituée entre leDcît 
51e & le 67^ degré de latitude fep. b«yc 
tcntrionale. Elle comprend ime grande J^^"^ 
étendue de côtes. Henri Fludfon , pilo- 
te Anglois, au fervice des Hollandois, 
la découvrit en itfop, en cherchant, à 
ce qu'on dît, fur les mémoires de Fré« 
déric Anichild Danois, un chemin par* 
dculier à la Chine par le nord-oiîefl:. 
Quelques autres Anglois , nommément 
Button , Fox , James , ont fur les tra- 
ces d'FIudfbn pouffê plus loin que lui la 
connoifTance des côtes de cette baye. 

Ces différens Navigateurs avoienttoas 
eu pour objet principal de s'ouvrir un 
pafÊige vers l'Océan oriental, comme 
Martin Forbisher l'avpit tenté avant 
eux , làns pénétrer aufli loin. L'expédi*- 
tion du Capitaine James s*étoit faite en 
1(531. Les guerres civiles qm trouble- 
A 3 x^îi\ 
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rent la Grande-Bretagne peu de tems 

aprè$^9 firent perdre de vue la baye 

d'Hudfon: mais en 1667, Zacharie 

GiUam y fut envoyé , & jeita pour lors 

les fondemens du commerce qui s'y fait. 

Il y bâtit un Fort^ auquel il donna le 

nom de Charles. 

Etablir- Deux transfuges François nommés 

dWo.Médard Chouard desGrofelUers&Pier- 

lonicàure Efprît de Radiflbn furent les inftiga* 

baye de teurs de ce voyage. Sur les lunjieres 

Huafon. qy^ijj avoient reçues des Sauvages qiû 

habitoient auprès du lac des Mi(ta(IinS| 

ils avoient conçu qu'on pouvoit commua 

niquer par mer avec les^ contrées fèp« 

tentrionales du Canada» & eu confé- 

2uence ils avoient formé le projet d'y 
Dablir quelque commerce. Ils s*en ou- 
vrirent à Québec, où Ton traita leurs 
vues de chimériques. Etant pafTés à Bai^ 
ton, capitale de la Nouvelle-Angleter- 
re, & de-là à Londres, ils y rencon- 
trèrent plus d'encouragement. On leur 
donna le Capitaine Gillam avec lequel 
sis fe mirent en mer. Ils trouvèrent la 
baye comme ils Tavoient conjefturé, & 
y abordèrent avec lui heureufement. 

Au retour du Capitaine Gillam, ceux 
qui s'étoient intéreifés dans ce voyage, 
parmi lefquels on coipptoit des perfon- 
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Des dQ qualité auffi*bien que des inaN 
chands du premier ordre, demandèrent 
une cbarte à Ciiarles II. fe Prince leur 
eu accorda une le 2 Mai 1670 , dans la 
vingt -deuxième année de Ton règne. 
Elle les réuniflbit en une corporation 
fous le nom de Compagnie de la baye 
dCHud/on. Le Prince Robert étoit à leur 
tête: leur fonds mon toit à 10,500 
livres fterlings, (241,500 livres tour- 
noie.) 

La charte qm les autorifoit , outre le 
privilège exclufif pour le commerce qui 
peut fe faire dws la baye d^Hudfon, 
leur donna en propriété toutes les terres 
ou ils voudroienc^ former des écablifle- 
ineos , fous la lèule condition de relever 
du château royal de Greenwich» dans 
Je Comté de Kent, avec une redevance 
de deux élans & de deux càftors noirs 
par an. Un a£te du Parlement en 1690 
GonjGrma cette charte. 

Les François , jaloux de voir leurs 
émules établis fi près d'eux, reclame* 
renc le droit qu ils avoient à la proprie^ 
té de ces contrées comme faif^nt partia 
du Canada. £n effet, de la rive fèpté^« 
trionale du fleuve S. Laurent aux côtes 
les plus méridionales de la baye d'Hud« 
fon , il n'y a pas un trajet de 150 lieues 
A 4. cocqf 



8 Histoire et Commerce 
communes de France ; & dans cette 
diftance on rencontre la rivière Ste 
Marguerite qui fe décharge dans le S 
Laurent, & la rivière Robert qui a for 
embouchure dans la baye d'Hudfon. De 
Tune des deux rivières à l'autre , on ne 
compte que 150 milles Anglois. Deî 
négocians de Québec trouvèrent moyer 
de détacher des Grofeillers & de Radif 
fon du parti des Anglois , & de les en 
gager à prendre le commandement ik 
deux bâtimens pour former au nom di 
Roi de France des établiflèmens fur lej 
côtes de la baye. Ils efpéroient par-là ft 
mettre en fituation d'écarter des con- 
currens qui interceptoient leur ancien 
commerce avec les Sauvages des pays 
fîtués autour des lacs fupérieurs. Ce fu< 
rent ces mêmes négocians qui firent les 
frais de Tentreprife. 

Des Grofeillers & Radiflbn, rentrés 
au fervice de leur patrie, conduifirenc 
en 1682 dans la baye les deux bâtimens 
des négocians de Québec, & y élevè- 
rent un Fort fur les bords de la rivière 
Ste. Thérefe. En s'en retournant après 
avoir fait la traite avec les naturels , ils 
y laiflêrent huit hommes fous le com- 
mandement de Chouarc , fils de des Gro- 
feillers & neveu de Kadiflbn. N'ayanc 

pas 
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pas eu lieu d'être Satisfaits de la compa* 
gnie qui les avoic employés, ils qmtte- 
renc une féconde fois le Canada & vin* 
lentàParis. MilordPrellon, alors Am« 
baflàdeur d'Angleterre à lacourdeFran* 
ce, fâchant leur mécontentement, les 
ibllicita de paflèr à Londres de nouveau» 
Radiflbn k laiiTa gagner, il fe rendit eu 
1684: ^n Angleterre, ou il obtint de h 
cour une penfion de douze cent livres 
dont il jouit jufqu'à (a mort. L'année 
fuivante on lui donna deux navires pour 
aller fe faifir du Fort que lui-même avoic 
conftruit'à l'entrée de la rivière Ste; 
Théréfe: il s'en empara facilement* 

La- perte que firent les François en 
cette occafion peut faire juger de quelle 
importance étoit ce pofte pour le com- 
merce. On la fait monter à trente-deus 
milliers de caftors , iîx balles de mar« 
très, deux de loutres, & autres menues 
pelleteries. Le tout ellimé 400,000 li- 
vres. Ce n'étoit néanmoins que le pro- 
duit de la traite d'une année, puifque 
Radiflbn avoit tranfporté à Québec tout 
ce qui s'étoit trouvé dans les magaW 
au tems die Ton départ de la baye. 

Ils eurent recours aux armes pourrez 

cottvrerce qu'on venoit de leur pren* 

A s ^^ 
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dre. Le Chevalier de Troyés alla en 
i68<5 avec un dicûchement de foldacs 
attaquer les établiflemens de la compa* 
gnie ADgloife. Il les lui enleva tous à 
rexception du Fort Nèlion , & pilla fes 
ïhagafins. L*expéditioïi du Chevalier 
fut Regardée comme une invafionpar les 
Anglois, & Guillaume III. dans lema- 
âifefte qu'il publia en déclarant la guer« 
te qui fuivk la révolution ^ en fit un de 
fes njotifs, 

La compagnie de fa baye d'Hudfon 
ayant obtenu en i6ço la confirmation 
de ia charte, leva des ibldats, & équi- 
pa une efcadre pour rentrer dans fet 
Forts, ou plûtôf dans (es comptoirs. El- 
lê en vint à bout (ans peine : mais elie 
lés perdit preTque auflî-tôc. Ses forces 
ne lui permettant pas de les reconquérir 
niie féconde fois, le Roi d'Angleterre 
teur prêta en KÎ97 deux vaifTeaux de 
guerre, à Taide desquels elle fut remife 
en poâbffioD de tout ce ^ui lui avoit ap« 
partenu. 

• Ce fiae vraîfèmblablement pour fub* 
venir aux frais de Tarmement , que la 
compagnie entreprit en 1690, qu'elle 
tripla (es fonds vers ce temsJà par ua 
appel fur (es. aéljonnaires. Dans un ou« 

vrage 
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mge qui a paru depuis peu- (a) , ça 
lie que cec appel écoic fimulé , & que 
es a£tionnaires l'avoieoc imaginé pour 
:acher leurs profits afin de mettre plus 
ie proportion entre leurs dividendes & 
eur capital J'ignore fi Fauteur qui avan- 
ce ce &it eft bien informé. Je demande 
ièulement quels dividendes la compagnie 
pouvoir avoir alors à partager? Excepté 
le Port Nélfon , tous fès établilTemen» 
Croient entre les mains des François de-r 
puis quatre ans. Le Chevalier de Tro« 
1res avoic pillé fès magaiins principaux 
en 1686. £lle fè voyoit dans lanéceffi* 
(é de faire un armement très -coûteux 
pour rentrer dans (es droits; &bienloitii 
que Tes apures fufTent daqs ce tems-là^ 
auffi heureuiès qu'on veut les repréfen» 
ter; on voit qu'en 165^7 elle eut befoin 
iu fècours de la couronne. 

Dès le commencement de la guerre- 
pour la fucceflîon d'Efpagne, les Fran- 
cis chall^rent les Anglois de prefqué 
K>us les ports qu'ils occupoient dans la^ 
|>aye» Mais par l'ariide X. du traité de 

paix 

{a) VoycîE l'es nmarquei fur lès avnntages 6f 
fes HeJ'avantages de la France ^ de la Grande '^Bre^ 
kigne par rapport au commerce & aux autres J'oup^ 
4$- de la- ricbeiTc & de la puiffancc des Ems^ 
■^ A (S 
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paix fiçné à Utrechc, tout ce que ceux- 
ci avoient pofledé dans ces cantons leur 
fut reftitué, & on Feur céda la proprié- 
té de la baye d'Hudfon. 
tat de Avant Texpédition du Chevalier de 
coio- Troyes , les affaires de la compagnie 
îe de la Angloife étoient en bon état. Elle avoir 
Had- ^^"ft^^^^ ^^^^ comptoirs : ikvoir un fur 
,0. ' la rivière à^Albany^ un dans l'île de flîjy, 
un fur fa rivière de Robert y un au Porc 
de Nelfon, & un à New-Severn. Dans 
chacun d'eux iès fa£):eurs faifoient un 
trafic affez confidérable. De la fede ri- 
vière d^Albany , ils tiroient annuellement 
35 oo peaux de callors. Les autre» 
endroits n'en fourniflbient pas moins ;<& 
3 y avoit lieu àe croire que la compa- 
gnie ne tarderoit pas à envahir tout le 
commerce de ces contrée*, en attirant 
vers la baye les Sauvages dont les de- 
meurés étoient les plus- avancées dans 
les terres. 

Les pertes & les traverfès que la 
compagnie avoit efluyées durant la guer- 
re , jointes au changement de mode qui 
avoit fait perdre en Angleterre le goût 
pour les pelleteries , avoient apporté une 
grande diminution dans fon. commerce. 
Ses aftions qui avoient été portées au- 
delà de 300 livre? fteriings , & félon- 

q^uel- 
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[Qelques écrivains jufqu'à 500 livres iler- 
ings, baiflereot confidérablement. La 
eïtitution des lieux qu'elle avoic occin 
)és, la tranquillité qui a accompagné 
lepuis fà poflèflion , & le goût que l'on 
L repris à Londres pour les fourrures, 
3nt reflufcicé Ton négoce, & l'ont mê« 
ne porté plus loin qu'il n'avoit encore 
\té. Cependant les Anglois reprochent 
i la compagnie de ne pas l'étendre par 
les motifs d'intérêt particulier audl loin 
ia*èlle le pourroic. En 1 7 2 o elle augmen- 
a encore Ton fonds, qui, par cette aug- 
nentation , ie trouva porté à 103 ,500 
ivres fterlings , (2,380,500 livres 
;ournois.) 

La compagnie de la baye de Hudfbn 
1 aélueliement quatre faélories, Cbuf'- 
Ml, le fort rork, Albany, & celle de la 
iviere de Moofe. Le Fort York eft ré- 
puté le plus important ; il efl (itué fur le 
}ras méridional de la rivière de Hayes, 
jnq lieues au-deflus de l'endroit ou çU 
e fe jette dans la mer à 57 deg. 20 min, 
le latitude , & à 93 deg; 58 min. de 
ongitude. 

Ce Fort n*eft autre chofe qu'un bâtî- 
nent quarré, âanqué de quatre petits' 
>a{lions qui fervent de loges ou de ma« 
[afins: il y demeure une trentaine 
A 7 d'tvo'KVi* 
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d'hommes. Ce comptoir râilëmble com- 
munément entre quarante & cinquante 
mille riches fourrures par an* £n juf- 
géant des autres comptoirs par celui-ià^ 
ou voit que la colonie delà bayed'Hud* 
fon n'eil pas nombreuiè. 
rodac- lï n*y a fur lès côtes de la baye ni 
Dnsna- villes, ni habitations» en prenant ce 
• dernier terme dans le fens où on l'en- 
tend communément lorfqu'on parle des 
colonies, c'eit-à-dire qu'il n^ a aucun 
colon qui s'applique à cultiver la terrCr 
On ne làuroit même penfer que cette 
fituation devienne plus heureufe. Lei^ 
produ6tions de ce pays ne fourniflènt 
point des alimens Tuffifans pour les Eu- 
ropéens: elles ie bornent à quelque gi- 
bier, tels que les perdrix , des lièvres ,. 
des cariboux (a), des oies fàu\iages, 
des canards , des outardes, & au pro- 
duit de la pèche durant l'été. 

On s'étoit flatté à Londres que Tile 
de Charleton oii il croît différentes efpe- 
ces d'arbres en abondance, dédomma- 
geroit de laftérilité du continent: mais 
les grains qui y ont été femés n ont pas 

réuffi. 

(tf) Le carîbonx eff onc ef])cce de renne com- 
mune dans rAmérique feptcntrionale, &qu*oa 
Yoic eo ceruiocs ùlUou^ a la baje dTXudfoiir 
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réufli. La difficulté d'avoir des vivres, 
& la rigueur du froid doQuenc donc lieu 
de penfer que la colonie de la baye d'Hud* 
ion ne fera jamais fore confiderable pas 
le nombre de les habitans. Car quelqjue 
kcre que puifle y promettre le com- 
mercé, la vie y eft fi defagréable, 
^u'il &ut être réduit à une grande ex- 
trémité pour iè réfoudre k quitter fini 
pays dans le deflèin d'aller paflêr iès 
jours fous ce dîmat. On eft obligé d'y 
porter d'Europe on de la Nouvelle 
Angleterre toutes les provifions nécd^ 
iaires à la vie. Cet article eft une des 
plus fortes dépenies de la compagnie. 
Les Ang^ois penfènt qu'en péaécrant 
plus avant dans le pays du côté du fu4 
on rencontreroît des terres fertiles & 
un ciel moins rude. Je doute que cela 
fe puiflè iàns empiéter fur les Fran* 
çois, qui ikns douce ne le fouffriroient 
pas. 

On ne fait fî la découverte d'un paf- Com- 
fege par fe nord-oùeft dans la mer du ^,^ J 
fud rendroit la poflbiïlon de la baye la baye 
d'Hudfon beaucoup plus importante, de Hud 
D'habiles marins croyent que cette dé-^^- 
couvertCvà laquelle les Anglois fe mon- 
trent fi animés, pourroic bien n'avoir 
pa& tou& les avantages qu'ils en efpe» 
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rent. On eit obligé de conflruire d'u« 
ce manière particulière les vaiilèaux def-* 
tinés pour la navigation de la baye, à 
caoiê des glaces qui s*y rencontrent, 
Psur cette raifon , en fuppofant qu'on 
vînt à trouver un pafTage par le nord- 
oued à la mer du fud ^ il ne fervirok 
peut-être pas à établir une communica- 
tion bien aifée & profitable entre cette 
mer & l'Océan (eptentrional. Quoi 
qu'il en foit, Tefpérance de découvrir 
ce paiTage paroit encore fort bazardée. 
M. Buache ne penfe point qu'on doive 
y renoncer : cependant ceux qui en font 
iesplus entêtés conviennent eux-mêmes 
que les endroits , où on l'a tentée jufqu'ici 
vainement» étoient ceux qui promet- 
toient le plus de fuccès. . 

Il n'efl pas inutile de donner ici le 
tarif d'échange que les faéteurs de la 
compagnie fuivent pour les marchandi- 
fes de débit parmi les Sauvages. 

RIF Sécbange four les marchandtfcs de débit 
à la baye d'Hudfon. 



Fufils 1 
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*^ les uns dans les autres^ dis 
pCfLux de cador la pièce. 

Fufils , valent l '" P]°^ ^^"^ ^^"" P«*"* ^« 

' r caftor la pièce. 

les plus légers , huit peaux de 

J caitor là pièce. 

Quatre livres de balo 

les 6c menu plomb , > une peau de caflor. 

valent J 

Une grande & une pe ^ „ • ^^^„ , ^.a^- 

tite hache, valent > '^"^ P^ ^^ ''^'''^ 
Six grands couteaux") ^^ 

ou huit moyens , va- ^ une peau de caflor. 

Jent J 

Une livre de contcrrel 

de Venife ou raiTa- f deux peaux de caitof« 

de, vaut J 

^*?ri"nt""*'' "°"'> cinq pe.« de cftorl. pièce. 
^"?c«4t7ene'""'-} ^* P"« ^« ^ailor la pièce. 
Ditto unies 9 valent ^cinq peaux de caftor k piecCé 
La livre de tabac, vaut J une peau de caftor* 

-"SfeTT.""*"^*"""} »"<= P"" •*'"'»°'- 

^^idrif:vZr'>«-p"«'^-»«''=- 

Chaudières de toute") 

grandeur, valent la> une peau de caftor* 

livre J 

Peignes & miroirs 9 va-1 la douzaine deux peaux de 

lent -^ caftor. 

Le 



i8 Histoire et Commerce 

Le caftor de la compagnie (recette 
<f hiver) a été vendu à Londres depuis 
7 fçhel. 6. d. jufqu'à 9 fchelîngs 4 d. 
la livre: la bajle de caftor pefanc 120 
livres contient 130 à 160 peaux. 

On voit que le bénéfice de la com« 
pagnie doit être fort grand en trafî* 
quant fur ce pied. Si fès retours é- 
toient pliiikebondans & les dépenfès 
accefToires moins fortes,, fès profits fur- 
paflèroient ceux que rapportent les né- 
goces les plus lucratifs: maïs dans fes 
meilleures an^nécs , elle n'a pu rail^m- 
bler dix mille peaux de cailor. 

Outre les peaux de cailor qui font 
ion trafic pièicipal , Tes vaiflèaux fe 
chargent de plufieurs, fortes de pelleté- 
ries qui fe tirent du même pays. Elles 
trouvent depiuis qi^ues année? en. £u« 
rope un très- bon débit qui n'a pas peu 
contribué à relever les affaires de la com- 
pagnie. La colle de poifibn forme ea« 
core une autre branche de fon commer- 
ce: elle en a établi jufqu'à trois fabri- 
2ues dans les diffêrens Forts qu'elle ptof* 
îde. Ses exportations en raarchandî- 
fcs du produit de l'Angleterre nepaflènt 
pas afluellement année commune 3 ou 
4 000 livres fterlings (6() ou 92,000 
livres tournois) ; & l'on dit que dans 

lefpa. 
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l'e/pace de quarante ans, à compter de- 
puis 1699 jufqa'eQ 1738» elles s'oat 
pas monté au delà de 60 , 000 livres 
fterlings, (1,380,000 livres tournois.) 

Deux tiers du caflor qu'elle apporte 
en Angleterre font communémem tra« 
vailles par les Chapeliers Anglok : Tau* 
tre tiers (brt de la Grande Bretagne 
pour Hambourg & pour la Hollande, 
d: où ï pafie en Allemagne^ Des meil- 
leures peaux, lorfqa'on en a enlevé le 
poil, on fait des gands de difFérens 
prix. On fabrique de la colle avec les 
moindres. 

Les baleines abondent dans la baye 
d'Hudfivi. Si tous les Angicùs avoienc 
]ft liberté d'y naviguer, on croit qu'ils 
y kroknt une^iêcne très-luaative. 




c^k.- 
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C H A P I TRE IL 

J. De nie de TERRE^NEUrE. Dicoi 
courte de lîle de TERRE^NEUf^E 
étabîijfement d*une Colonie dans cette île 
fes produStiom naturelles : état de ï 
Colonie. Il De la pèche de la morue 
& du commerce de cette faline. 

^cl'ticl. T IsLE de Terre-Neuve n*efl féps 
Terre- X-/ réc du Canada que par un détroi 
^"^^* de la même largeur que celui [qui fépar 
Douvre & Calais. Elle a environ 30 
lieues de circuit; elle gît. entre 46 de| 
& demi, & 51 deg. (&;demi de latiti 
de nord. L'Angleterre n'en eft éloi 
gnée que de 600 lieues. On a fait fou 
vent ce trajet en vingt jours. On 
même l'exemple d'une traverfée beau 
coup plus courte. Le Marquis de la Ro 
che , Lieutenant-Général du Canada pou 
le Roi de France , cherchant un por 
commode fur les côtes de l'Acadîe dans li 
deflèin d'y former un établiflement, fu 
furpris , étant à l'île de Sable , par un ven 
fi violent, qu'il le porta, malgré lui 
eo France en moins de douze jours. Oi 

trou 
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trouve dans Terre-Nenve des havreg 
très-commodes » ou les vaiilëaux quî 
vont à la Virginie, à la Nouvelle- An- 
gleterre, aux Bermudes ou qui revien- 
nent de ces lieux » peuvent relâcher en 
cas d'acddens. 

Les François & les Angloîs v ont for- 
mé des établiflemens les uns & les au- 
tres long-tems après en avoir fait la dé- 
couverte: les premiers^par leurs pêcheurs 
Normands & Bretons, & par Jean Ve- 
razzan de Florence , que François I. en- 
voya en Amérîquejen 1523 ou 1524 cher- 
cher des terres inconnues : les derniers 
par Jean Cabot que Henri VIL Roi 
d'Angleterre avoit chargé de la même 
commidion. 

La p/ûpart des auteurs Angloîs attrî- Décou^ 
buent cette découverte à Sébaftîen Ca-Ji^J^^^ 
bot , quoiqu'il n*y ait eu d'autre part que xcrrc- 
Savoir accompagné Ion père Jean Ca-Nca?c, 
bot. Ceft celui-ci que FÎenri VIL au- 
torifà à aller fous le pavillon d'Angleter- 
re chercher de nouvelles terres. On voie 
dahs les a£les de Rymer la patente qui 
lui fut accordée : elle eft du cinq Mars 
1496. 

Sous le règne de Henri VIII. Thorn 
& Elliot firent un voyage à Terre-Neu- 
ve dans des v6es de commerce^ &Ho- 

1^ 
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re entreprît d'y fonder une colonie: 
mais la difètte de vivres fit périr pre& 
qne tons les gens. Ces dîflférentes cen« 
tatives n'avoient pour objet que de fai- 
re le troc avec les naturels du pays, 
& d'en tirer de la pelleterie de toute 
èfpece. Les difficultés qui accompa* 
gnoientce trafic, Se le peu de profit 
que les, avanturiers, dont je viens de 
parler, y avoient rencontré, portèrent 
ceux de leur patrie à y renoncer. 

Les François & les Portugais profi- 
tèrent de cette négligence. Ces deux 
nations , fans perdre de vue le commer- 
ce de fourrures, s'adonnoient à la pê- 
che, à la quelle la multitude depoiflbns 
qui abondent dans ces parages les invi- 
toit. Le bénéfice qu'elle leur produifoic 
devint un aiguillon pour les Anglois: 
ils fuivirent l'exemple qu'on leur mon* 
troit; & fous Edouard VI. en 1548, 
le Parlement d'Angleterre pafla un afte 
par lequel il permit à tous les membres 
de la nation Angloifë de trafiquer & de 
faire la pêche fur tes côtes de Terre- 
Neuve & fur les bancs voifîns, fanspa*- 
yer aucuns droits. 

En l'année 1579 John Cotton, mar- 
chand de Southampton , envoya à Ter- 
re-Neuve un vaîfleau de 300 tonneaux 
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commandé par Richard Whîcbum d'Ex* 
mouth en Devonshîre pour partîdper à 
la pêche dd grand banc , & prendre de 
cette- île une connoiflance détaillée. 
Quelques années après en 1583 , Sâr 
Humphrey Gilbert ^ frère utérin du fa- 
meux Sir Walter Raleigh, à rinfliga- 
tion du Secrétaire d'Etat Walfingham 
vint au nom de la Reine Elifabeth pren- 
dre poffeffion de l'île : ce qu'il fit dans 
le havre, où depuis fut bâtie S, Johns- 

TOWD. 

Le Chevalier Bernard Drake fut en- 
voyé en 1585 à Terre-Neuve avee une 
êfcadrë pour chaffer les Portugais qd 
venoîent pêcher fur le grand banc. Il 
leur prirplu/îeuMvâifTeaux chargés d'huî- 
Je&depoiflbn, non pas en vertu de 
la i)oflèlSon que le Chevalier Gilbert 
avoîtprife de Terre-Neuve en 15831 
mais parcfe que les Portagais étoient 
pour lors (bus la domination de l'Elpa- 
gne à qui l'Angleterre avoit déclare la 
guerre. 

Les écrivains ne s'accordent pas furProduc- 
la qualité àu'terrein de Terre-Neuve :[j^^^°fj^"*- 
les uns difent que les 'mêmes plantes qui 
croîflTent en Angleterre y viennent très- 
bien: d'autres prétendent que cette île 
n'éft qu'an rocher ftérile. Les uos&le^ 
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autres cependant conviennent que des 
forêts d'arbres très-vigoureux y couvrent 
la terre dans l'intérieur de l'île, & qu'on 
y trouve une multitude innombrable de 
daims, de lièvres, de renards, d'écu« 
reiiils, de loups, d'ours, de loutres» 
de caftors, &c. Ces cîrconftanccs feni- 
blent annoncer un bon fol. La ftérilité 
que l'on reproche au terrein de Terri- 
Neuve peut provenir du défaut de cul- 
ture. Les colons , gagnant plus à s'oc- 
cuper durant l'été à la pêche de la mo- 
rue que. s'ils s'adonnoient au labourage, 
laiilent les champs en friche; ils cher- 
chent même au bord de la mer les en- 
droits les plus pierreux pour s'y fixer à 
caufë qu'ils font les plus propres pour 
fécher leur poiflbn. 
Etablir- La première compagnie Angloifè qui 
Bment s'aflbcîa pour établir une colonie dans 
^"iç^^" l'île de Terre-Neuve, fut formée en 
ans l'Ile 1(^09, & obtiut des lettres patentes 
cTerre-de Jacques L L'année fui vante John 
îeuve. Guy, négociant de Briftol , un des mem- 
bres de cette compagnie & auteur de 
l'entreprife, fut chargé de la diriger: il 
s'embarqua pour cette île, & y mouilla 
dans la baye de la Conception. 

En 1 615, le Dofteur William Waug- 
handeCarmarthen» Médecin 1 qui de- 

fcen^ 
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fcendok deSirJohn Waughan, premier 
Comte de Carberry , acheta de la compa- 
gnie quelques parties de faconcedlon, & 
réfoluc d'y faire un écabliflement. Il en- 
voyacecte année pour le commencer Ri- 
chard Wbitburne avec 4a qualité defoa 
Député. Ce Richard étoit le même qui 
zvok été employé par John Cotton. On 
a de lui une efpece d'hifloire de Terre- 
Neuve. Il trouva en arrivant dans cette 
i/e 2SO bâtimens Anglois occupés à la 
pèche de fa morue fur le grand banc. 
. Le Doâeur Waughan ne tarda pas 
à joindre Whitbum: il fe fixa dans Ton 
nou^au domaine; & ce qui efl remar- 
quable, W y compofa un pocme intito* 
lé, Tbe Goldtnfleece, la Toifon d'or, 
qu'il dédia au Roi Charles I. & qui fuc 
imprimé î»*4o. en 1626» 

Comme la compagnie qui avoit ob« 
tenu ia propriété de Terre-Neuve ne 
faiibic ufage que d*une petite étendue 
de ;errein. Sir George Carteret, Se- 
crétaire d'État , fe fit donner la partie 
de l'île qui s'étend entre la baye de 
Uulls à Tefl: & le cap Ste Marie au fud, 
& érigea ce canton en Province, à qui 
il donna le nom à'Avahn. 

On ne fait fi ce Chevalier créé de- 
pms Lord Baltimore en Irlande, obtint 
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cette conceffion du confèntement de# 
conceffionnaires à qui lè pays ipparte- 
îioic, ou fi Jacques !• envahit leur pro* 
priété pour favorifer fon Miniftre qui 
vouloit fe retirer d^Angletérre, afin dé 
vaquer plus paîfiblement aux exerciceà 
de la Religion Romaine qu'il profefibic; 
II envoya en Avalon une petite colo- 
DÎe dans Tannée 1621 , fous la condui 
te du Capitaine Edouard Wynne. Ce. 
"Capitaine s'établit à Ferryland » & y 
éleva une fàunerîe que John Hickfba 
perfeftionna depuis. Sir George Cal- 
vert fuivît bien-tôt Wynne: il choific 
Ferryland pour le lieu de (on féjouf , & 
y fit bâtir une belle maifon avec un châ* 
teau très-bien fortifié. Après y av<Mr 
demeuré plufieurs années , ce Seigneur^ 
ayant en vue une meilleure conccfllon ^ 
dans la Virginie, retourna en Angle- 
terre, où il obtint la propriété de h 
partie de cette grande contrée qui por- 
•te aujourd'hui le nom de Maryland. Il 
cônferva néanmoins la propriété d'A va- 
Ion , & la gouverna par Députés. Lei 
mêmes droits pafFerént à (on fils qui en 
jouit tranquillement jufqu'au tems dei 
guerres civiles, ou Sir David Kirth ufur« 
pa fur lui ces pofleffions. 
Les François fe font établis dans I*îie 

de 
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de Terre-Neuve beaucoup plus tard . 
que les Anglois. On veut en Angleter- 
re qu'ils ne s'y foienc introduits qu'à la 
faveur d'une permiflîoii de Charles I. 

30% obtinrent en 1634, fous prétexte 
e faciliter h pêche de la morue pour 
h fiibfîftance de quelques couvents de 
Re/igieules à qui leur règle ordonnbit de 
fane maigre durant toute l'année: les 
Anglois ajoutent que chaque vaiflèau 
François qui uibit de la permiflion étoit 
obligé de pa^er cinq pour cent de Gl 
pficbe. Quoi qu'il en ibit, les uns Se 
les autres vécurent tranquillement dans 
leurs établiSèmens jufqu'au tems de la 
guerre qui fuivit la révolution. Les co- 
lonies des deux nations s'attaquèrent 
alors re/pe^ivement, & Te chaflerent 
tour-à-tour de quelques pofles. La paix 
de Ryfwick mit finà ceshoftilités. Mais 
la guerre qui s'alluma dans l'Europe au 
commencement du dix-huiueme fîecle 
les renouvella. Les deux partis furenc 
encore tour- à -tour vaincus & vain- 
queurs. Enfin par le traité de paix 
conclu à Utrecht en 1713 , la France a 
cédé toute Tîle à l'Angletere , & ne 
s'eft réfervée que le droit pour fes pê- 
cheurs d'y avoir des échafFauts & des 
cabannes dans le tems de la pêche ^ afin 
B 2 «^ 
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d'y préparer, faler,&fecher leur pOiflî 
^ fur les grèves dans retendue des Côt 
(ituées depuis le cap de Bonavilta je 
qu'à la pdnte'riche. 
Etat de Avant ces deux guerres , on coW 
Ja colo- (qJj jang les établifferriens des Angloîs 
Terre - Neuve environ 4000 amej 
tant hommes que femmes & enfai 
Depuis que les Anglois fonc les fèi 
maîtres de Tîle, le nombre des habitai 
cft augnaenté. Il va préfentement a- 
defTus de 6000. 

Cette colonie a été long-cems fansGc 
verneun En tems de paix le maît 
du vaiflèau qui arrivoit le premier dai 
un des ports de Fîle au tems de la p 
che (le bâtiment ne fût-il que du pu 
de 30 ou 40 tonneaux) étoit l'Amii 
& le Gouverneur pour cette iaifon. C 
Tappelloitle Lord du havre, tbe Loi 
ofthe barbour. Cette coutume a occ 
fionné plufieurs malheurs par Temprc 
(bment qu'elle iufpire à chaque maîti 
de navire de gagner les devants. £ 
tems de guerre^ le Chef de l'elcad 
commandée pour (butenir les pêcheu 
Anglois , & écarter du grand banc 1^ 
nations ennemies de la Grande Brets 
gne jouiflbit de l'autorité. Aujourd'h 
le maître du bâtiment qui devance Ii 
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)a aocres dans un des ports de Terre^Nea- 
ss ve en eft encore l'Amiral; mais il y-^a 
if. un Gouverneur h Plaifance qui com« 

mande daûs Tiie» 
P- . . ... . 

ï II. Les Anglois ne iê font montrés Delà pê- 
i , jaloux de la pêche de la morue que lors^^^ ^^ '• 
is. du traité d'Ucrecht* Quoîquao- cooi-^^^Jo^* 
i mencement du dix-fcpdeme fieclc jJs .ycommcr- 
21 eoflfent occupé 250 bâtimens , . ils . la-î ^^ ^^Fct- 
i. voient négligée depuis au point qu'en^^® • 

tre 1666 & i(5po, ils n'envoyoiem: pas 
^ annuellement 80 voiles en Terre-Neu- 
* ve. Les foins que le Miniflere prit ea 
( 1713. pour. leur aflurer cette pêche, 
leur ont ouvert les yeux fur lavantage 
[ de ce commerce. Ils en font à préfenc 
i trcs- occupés. Tous les papiers publics qui 
I fê diflribuent journellement à Londres, ne 
I cèdent d'exciter le Gouvernement à faifir 
la première occafîon qui fe préfentera 
d'empêcher la France d'y prendre part. Eit 
\ fi dans ce dernier royaume on n'efl: très- 
I attentif à la conferver , ils ne tarderont pas 
î à fe Fapproprier. Occupant déjà Tîle de 
Terre-Neuve, ils offufquent l'entrée du 
Canada, & en rendent en quelque for^ 
te la poflèflîon précaire pour tes Fran- 
çois. C'eft un fentîment univerfèlle- 
ment répandu dans la Grande-Bretagne, 

B 3 ^^ 
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qae le Miniftere Anglois n'a qu*à von* 
loir s'emparer *de cette panie de TAmé* 
fique pour s'eti emparer en efièt , aiafî 
que David Kirth en a donné l'exemple 
en 1628. 

Au contraire on penfe coromoné- 
Itaent en France que cette idée eft vai^ I 
ne. Cette fécurité a pour fondement 
Il population aâuelle du Canada; b 
bravoure des Canadiens, qui, comme 
race de foldats, peuvent être plus bra« 
ves que les habitans des colonies An« 
gloiles: la plupart race de marchands 
ou de bourgeois pacifiques; & les dif& 
cultes de la navigation du fleuve S.IjGtu* 
rent, dont on augmente encore les clao« 
gers par les cajeux (a) qu'en cems de 
guene on tient prêts à être lâchés coQ« 
cre les vaiiTeaux ennemis qui entrepreo* 
sent de remonter le fleuve. 

Le malheur des circonftances , <]qI 
forcèrent la France à conclure le traité 

dU 

, (a) Les cajeux font des efpeces de trains dd 
bois chargés de matières combuAibles que Ton 
hifTe aller au courant de Pean après y avoir 
mis le feu. On dirpcfe ces cajeux de diHance endi- 
fiance dam la largeur du âeuve^ en les liant les 
uns aux autres avec des cordes. Lorfqu'ils 
rencontrent un bâtimeot, ils rentourenr oc le 
braient. 
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dUtrecbt , excufe la ceffion de Terre- 
Neuve. Sans cette copfidération oa 
pourrok reprocher aux Plénipotentia* 
res de cette couronne de n'avoir pas 
connu de quelle importance eft cette 
île par fa fituation près du grand banc 
Celui qui la poflède. doit naturellement 
en tems de guerre le rendre le maître 
de la pèche. 11 ;^ut y tenir quelques 
vaifleaux armés pour courir fur les na,« 
vires pêcheurs des ennemis , lorfqu ils 
ne font pas protégés par une force fu. 
périeure. Il y trouve une retraite au 
cas qu'il ne foit pas aflcz fort pour atta-t 
quer. Depuis quQ les Anglois font en 
pofiëGIon de l'erre-Neuve, les Fran- 
çois n'ont pas tait des pêches fort abon- 
dantes. Ils fe voyent forcés d'acheter 
des marchands de Ballon pour plus de 
deux millions tournois de merluche; eux 
qui, au tems du traité d'Utrecht, en- 
voyoient tous les ans à Terre-Neuve 
800 navires qui occupoient près ^ç 
40,000 perlbnnes, tant mariniers qu'aG- 
tifàns & manœuvriers , & qui formoienf 
tous les ans 3000 matelots nouveaux. 

La fàifon pour la pêche de la morue 
eft depuis le Printems julqu en Septem- 
bre. Elle s'exerce dans le golfe S. 
Laurent» dans les environs de Terre* 
B 4 Ne^f 
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Neuve ,. principalement fur un grand 
banc long de 150 lieues, & large de 
5a , qu'on appelle h Grand-B^m , & 
fur d^autres bancs voifins moins confr 
dérables. Cette pêche eft de deux for- 
tes, la fédentaire & Tewante. 

On appelle pêche errante celle qui 
fe pratique par des j^aiflèaux qui par- 
tent d'Europe tous %s Printems pour 
Terre-neuve, & qui rapportent en Eu- 
rope vers l'Automne le poiflbn qu'ili 
ont pris» 

La pêche fédentaîre efl celle qui s'e- 
xécute pendant toute l'année par les 
habitans de Terre-Neuve, & ceux des 
Colonies de l'Amérique feptentrionale, 

La morue fe prépare de deux façons: 
fuivant la première on fate à bord des 
Taiflèaux le poiflbn qu'on prend, & on 
«vient prompteînent en Europe fans 
fîiouiller à Terre-Neuve. On appelle 
morue-verte, celle qui eft ainfi falée. Les 
/inglois en apportent peu. Elle fè dé- 
bite dans la Biicaye & dans le nord du 
Portugal. 

La féconde façon eft différente. Les 
Pêcheurs apportent à terre dans des 
chaloupes le poîflfen h mefure qu'ils le 
prennent. Ils le décolent, le vuident 
de iès breuiiles ou entrailles , Thabilleiye 

& 
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& lefàlent fur des écfaafiàucs qu'ils con-r 
ftruîfent fur la côte de Terre.fiîpuve. 
Ils retendent enfuite fur les grèves pour 
le feire fecher. L'île de Terre-Neuve 
eft très-favorable pour cette méthode 
par le grand nombre de" grèves qui s'y 
srouvenc La morue préparée de cette 
façon qui eft plus longue que l'autre » 
eft ce que l'on appelle de la morue fecbc 
QU de la merîucbe. Les Angloisen font 
un tiès'gros commerce. Ils Texercens 
de deux manières. 

La plus fimple eft celle que fuîvent 
ceux qui pèchent eux-mêmes ce poif* 
fon. Ils fortent ordinairement de lîidi- 
ford, de Pool > de Dartmouih, deBaï- 
jneftaWe ou de quelqu'autre port de 
J'oseft de la Grande-Bretagne fur des 
vaiflèaùx uniquement chargés de fcl, 
de viÊbailles , de lignes , d'hameçons ;. 
& fe rendent de bonne heure à Terre- 
Neuve. 

L'autre manière permet d'arriver 
plus tard : mais elle expofe par-là à des 
dangers, à caufe des gros tems que l'on 
efluye dans l'arriére * faifon. Ceux , qm 
préfèrent cette féconde façon , chargent 
fur leurs bâtimens des marchandifes & 
des provifîons de diverfes .fortes qu'ils^ 
échangent avec les habitans de l'île pour 
B 5 ig; 
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de la morue feche, & leur' payent eu 
lettres /de chatige ce qu'ils leiu*en pren- 
nent de futplus. Ces lettres de change 
n'ont ordinairement que deux mois il 
courir* & font prefque toujours acquit- 
tées avec beaucoup d'exaâitude. II ar- 
rive snidi que les habitans de Terre- 
Neuve, chargent ces vaifleaux en tout 
ou en partie pour leur propre compte. 

Un habile pêcheur demorueenpren^ 
^50 à 400 par jour. Mais c'efl le plus; 
le poids du poilTon & lextrême frcric 
qui re^ne fur le grand banc ne laiflent 
pas de fatiguer. Les bâtimens qu'on 
emploie à la navigation de Terre-Neuve 
font de 100 à 150 tonneaux • & ont 
20 à 25 hommes d'équipage. CeïiK qu 
apprêtent leur morue en vert, revien 
nent en Europe dès qu'ils en jont 30 I 
35,000, ils n'ofenten charger davanta 
^e, de peur que les premières pêchée 
ne fe gâtent. Quelquefois même ils n'ac 
tendem pas qu'ils en aient 30,cx)o. 

Frefque toute la morue que les An 
glois prennent tant fur les battures di 
grand banc qu'aux environs de Terre 
Neuve , fur les côtes de la Nouvelle 
Angleterre & de la Nouvelle-Ecofle , fi 
tranfporte en Portugal » en Efpagne 
en Italie» La Barbade & les autres île 

An 
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Angloifes en achètent aufli. On prétend 
que dans ces différens marchés, il le 
débite deux cent mille quintaux de mer« 
luche qu'on fuppofè produire net & dl* 
rcftemenc 1381000 livres fterling 
( 3 9 174 » <^o<^ livres tournois ) non 
compris le fret. Cette fbmme efl entie- 
remenc bénéfice. Car le débit du rebuc 
de cette pêche que Ton vend aux Antil- 
les pour la nourriture des Nègres, & 
celui de J'huile de morue fufBfent pour 
reml)ôurfèr des dépenfès qu'elle entraî- 
ne: telles que Tachât du iel, du rum» 
de la mélaflè 9 des provifîons de bou- 
che, desuftenciles, &c. Que l'on juge 
par4a de l'importance d'un pareil corn- 
merce. Paflèz en revue toutes les autres 
forces d'occupations , vous n'en trouve- 
rez pas qui offre un lucre aufli immenfè» 
Outre les 138,000 livres fterling que 
cet article ajoute annuellement aux ri- 
cheflès de l'Angleterre, il procure un 
autre avantage à ce Royaume; celui 
d'occuper une grande multitude d'hom- 
mes & de vaifleaux. On eftime que le 
prix du fret de cette mafle de fâline va 
au tiers de fa valeur. 

Là partie que l'on en tranfporte en 
Portugal j en Efpagne & en Italie, for- 
me feuJe un embarquement de 30,000 
B 6 V^^ 
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tonneaux , employé environ 2701^ 
mariniers, & peut, en confidérant ce 
commerce dans toute retendue de foa 
cercle, rapportera la Grande-Bretagne 
environ 260,000 Mv. llerling (5, 
980,000 liv., tournois) par an. Les 
deux tiers de ce profit proviennent de 
Terre-Neuve. 

La Nouvelle- Angleterre fait un com- 
merce particulier de merluche qui va 
bitn à une troifieme partie au moins de 
la pêche générale des Anglois. Les An- 
glois occupent -en tout à la pêche de ce 
,poiflbn 500 navires. 
. Les pêches fédentaires ont beaucoup 
xontribué à augmenter la population des 
Colonies Angloifes. Elles donnent de 
.plus un avantage prodigieux aux Anglois 
fur les nations qui n'ont que des pêches 
errantes. Ils f^ font emparés de Tappro- 
vifionnement de toute TEfpagne , du 
Portugal & de la plus grande partie de 
Fltalie , par le bon marché auquel ces 
pêches les mettent en état de fournir 
kur poiflbn : bon marché que les vait 
feaux qui partent d'Europe pour pêcher 
& revenir dans Tannée, ne fauroient 
égaler. 

Le foie de la morue donne une huile 
qui s emploie dans les ouvrages de tari- 
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jierie & ^ui efl bonne à brûler. Oa 
rapporte dans des pièces ou barriques 
ordinairement du poids de quatre à cinq 
cent livres , & même jufqu'à cinq cent 
vingt livres. Le débit en eft conûdéra- 
ble. 

Si le commerce de faline n'attiroitpat 
toute l'attention de ceux qui trafiquent; 
en Terre-Neuve, les produélions natu- 
relles de cette île pourroient devenir 
l'objet d'un aflez bon négoce. Les ar- 
bres qui y croiflènt font très -propres 
pour les mâcures, lemairrain^ &c. Les 
animaux de toute forte errant- dans les 
forêts qui couvrent prefque tout le ter- 
lein de Vîle, fourniroîent des peaux con- 
venables pour des fourrures & pour d'au- 
tres u/àges. 

Le fyflcme des habitans de Terre- 
Neuve qui leur fait négliger ces produc- 
tions, les tient dans la plus étroite dé- 
pendance des autres Anglois. Us man- 
queroient abfolument de toutes les né- 
cefTitésde la vie, foit pour la nourritu- 
re, foît pour le vêtement ou pour les 
autres chofes les plus communes & les 
plus indifpenfables", fi les vaifleaux d'Eu- 
rope qui vont y faire la troque , ou ceux 
des Colonies Angloifes en Amérique n'a- 
voient loin de les en fouruir; Ballon 
B 7 iàjvx. 
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fak une grande partie de ce commerce 
Le rum & les liqueurs forces en généra 
fbnc les marchandifès que l'on apporte 
en Terre-Neuve en plus grande quanti- 
té. Les groilës afiàires fe font dans cet 
te île en lettres de change, flipuléei 
en livres fterling, monnoie d'Angleter- 
re. Il y a des pièces de monnoie Anglol 
fe, & des pièces de huit qui fervent dam 
le commence de détail. 

La pêche de la morue eft Ja pépiniè- 
re des Pirates qui infeilent de tems en 
tems rOcean occidental. Les marinieri 
que Ton y employé, n'ont que des ga- 
ges fort médiocres, & de plus doivent 
payer leur tranfport au retour. Le goût 
pour les liqueurs fortes , dont au fond 
il leur lèroit difficile de fe difpenfèr de 
boire, à caufe de la rigueur du climat» 
les met dans la néceffité de s'endetter 
& de pafler l'hyver à Terre-Neuve où 
ils travaillent comme des efclaves pour 
gagner de quoi fubfiller. 11 arrive très- 
fouvent que les vivres y font extrême^ 
ment rares : Ceux qui ont des denrées 
profitent de la difette pour les vendre h 
un prix exorbitant ; deforte que la plû- 
part des matelots fe trouvant réduits à 
•fa mendicité, prennent le parti de dé. 
fertcr avec des barques pour exercer la 
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piraterie ou s'engager fur les forbans qui 
ne manquent pas de fë présenter à Ter» 
re-Neuve lorsqu'ils ont befoin de re« 
crues. * 

II y a des Aqteors quifoutiennentque 
des pêcheurs Bafques fréquentoienc 
Terre-Neuve avant que Cfajiftophle 
Colomb eût trouvé le Nouveau -Moiw 
de» On dit même que FE/pagnol , fur 
le frécit duquel ce fameux navigateur 
forma le projet de chercher de nouvd- 
les terres y écoit un fiafque Terre -néo* 
vîer. 

Guillaume Poftel va plus loin, il veut 
que les François ayent vifité de toute 
anûquiié cette partie de l'Amérique. Je 
rapporte /es termes: Terra hcec ob lucrom 
Jiffimam pifcatimis utiUtatem fummâ lUte* 
rarum memoriâ à G al lis adiriy ^antemiU 
lefexcentos annos frequentari folita ejî. 

On trouvera ce, qu'il avance moins 
étonnant, fi l'on iê rappelle qu'Antoine 
& Nicolas Zeni frères , Nobles Vénî* 
tiens aa fervice d'un Roi de Finlande^ 
découvrirent vers Tan 1390, la terre de 
Labrador & TËflotilande. 

Corneille Wy tfliet , Secrétaire du Con* 
feil royal du Brabant, attribue, de mê- 
me que Poftel, la découverte de Ter- 
re-Neuve aux François, Mais il ne la 
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éait pas remonter audj haut: BtUoneSf 
dit-il I 6? Normatmij anno àCbrifto 15049 
bas, terras invenere dum^^Jfellorm mariruh - 
rum pifcationi intenderent. 

A ces témoignages on peut joindre 
celui dé Marc TEfcarbot , auteur d'une 
hiftoirede la Nouvelle- France, qui é- 
crivoit en i(5o8. Voici comme il parle: 
De toute mémoire^ & dès plujieurs Jîecles 
nés Dieppois^ Mahuins^ Rochelais ^ Ma^ 
rimers du Havre de Grâce de Honfleur & 
autres lieux , ont les voyages ordinaires en 
ce pays-là pour la pêcherie des morues dont 
Us nourrijjent prefque toute l'Europe , £? 
pourvoyent tous vaijjeaux de mer. 
'. Il efl: encore à remarquer que quand 
Jacques Quartier toucha à Terre-Neuve 
M 1534, une partie des caps & des port» 
de cette île portoit des noms Fran* 
çoîs ou Bafques. 

De ces paflages on doit conclure que 
le nord de TAroérique a été connu long- 
tems avant Colomb; & que quoique le« 
François ne fe foient pas établis -les pre- 
miers à Terre-Neuve, eux, & les Baf- 
ques, y alloîent, ainfi qu'aux côtes de 
TAcadie , exercer la pêche avant que 
les autres peuples de l'Europe euffeni 
entendu parler de ces terres. 

CtliU 
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CHAPITRE IIL 

De TAC A DIE ou NOUVELLE 
ECOSSE. Biabljffèment d'une Colo^ 
nie dans FACADIE: limites de cette 
Province: état de FACADIE: /es 
produRions naturelles : [on commerce: 
peuplade envoyée en ACAD lE. . 

L^Acadîe ou Nouvelfe-Ecoflè a long^De rA- 
t tems été occupée par les François. 5?^** ^^ 
Ils Font cédée aux Anglois par le dou^jg.^ç^fj 
zieme article du traité d'Utrecht, Ceefc, 
article porte en fubftance que 1- Acadîé 
ou Nouvelle-Ecoflè , conformément à 
les anciennes limites, comme aufli la 
ville de Port-Royal ou Annapolis- Ro- 
yale avec fa banlieue , enfèmble la fou- 
veraineté , propriété & pofTeflîon des 
îles, terres, places dépendantes de ce 
pays-là appartiendront à perpétuité à la 
Reine de ta Grande-Bretagne & à fes 
fucceflèurs, &c. 

L'Acadie avant cette ceffion, avoit 
toujours été regardée comme faifant par- 
tie du Canada. La plupart des Hillo- 
riens racontent que Jean Cabot & Jean 
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Veraflàn y prirent terre l'un & l'autre; 
que le premier y enteva" deux ou troii 
naturels du pays , & les emmena en 
Angleteme ; & qu6 le fécond y fut tué 
par Jes Sauvages/ Màb leur rapport n'a 
rien de Vàt. I) fe trouve même contredit 
par quelques écrivains» 
jtablîC. Le5 François jetterent en 1604 lej 
'une ^ fondeméns d'une colonie dans TAcadie. 
JoloDîc Prefque tous ceux qui ki compofoient 
ansi'A-étoient Proteftans. Ils avoient à leur 
*^'^* tête Pierre du Guafls, Sieur de Monts, 
Xaintongeois , Gentilhomme ordinaire 
de la chambre, &• Gouverneur de Pons: 
lequel aprèrla mort du Commandeur de 
. Ch&tte, avoit obtenu la commiffionque 
Henri IV. avoit donnée à ce Comman- 
deur pour continuer les découvertes 
commencées par Jacques Quartier j & 
pour y faire des établiflemens. On lui 
avoit encore accordé le commerce ex- 
clufif des Pelleteries, depuis le quaran- 
tieme degré de latitude norxl, jufqu'aa 
cinquante-quatrième, le droit de concé« 
der des terres jufqu'au quarante-Hxieme 
& des lettres-patentes de Vice-Amiral & 
de Lieutenant-Général dans toute cette 
étendue de pays. M. de Monts étoit 
Calviniile, & le Roi lui avoit permis 
l'exercice public de fa Religion en Amé- 

rî- 
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rique pour lui & fk^ur les ûeùs. C'eft 
Im qui a bâti la ville de Port-Royal ^ aa« 
jourd'hui Annapolis-Royale. 

Il la céda depuis avec les terres ad^ 
jacmes tant Êf fi avant qu'elles pourroient 
s'étendre à un gentilhomme qui Tavoit^ac- 
comjpagné, nommé Jean de Biencourt, 
& connu fous le nom de Sieur de Pou« 
trincourt. Quelques années après la 
Marquife de Guercheville s'aÛbcia avec 
ce dernier. 

Sur ces entrefaites les marchands de 
Saint-Malo prélènterent une requête au 
Conleil du Roi, pour reclamer les droits 
de la nation » léfes par le privilège ex^ 
dofif du commerce des Pelleteries ac« 
cordé h M. de Monts. Ils obtinrent 
bien-tôt on arrêt qui le révoquoit. Ils 
«voient dé même fait retirer en 1588 un 
(èniblsd^ privilège oflroyé aux neveux 
de Jacques Quartier. On penfoit alors 
en France qu^î/ ne fallait pas empêcher la 
liberté naturellement acquife à toute perfonm 
de trafiquer avec les peuples de deçà. 

M. de Monts découragé par ce con« 
tre-tems, abandonna Teutreprifè. La 
Marquiië de Guercheville l'engagea à lui 
céder fès droits, & envoya M. de la 
Sauilàye ou du SaufTay former un éca^* 
blifièmenc dans le voiûnage de Port- 
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Royal. Ce fut eh 1613. Mr de la SaulP 
faye plaça fa colonie à rembouchure de: 
la rivière de Pentagoët, qui elt par ies[ 
quarante-quatre degrés vingt minutes 
fur la rive feptentrionale, & lui donna 
le nom de S. Sauveur. 

Â peine les nouveaux Colons avoient^ 
ils eu le tems de iè loger , qu'ils virent 
jparoitre onze bâtiment Anglois. partis de 
la Virginie fous -les ordres de Samuel 
Argall, pour faire la pêche vers l'île 
des Monts -Defèrts, iituée vis-à-vis de 
Pentagoët. Ce Commandant ayant ap« 
pris qu'il y avoit des étrangers fur le 
continent dans le voifinage de cette île, 
réfoiut de les en chaffer : iè fondant fur 
une conceffion de .Jacques I. Roi de la 
Grande-Bretagne qui avoit permis à une 
compagnie de lès fujets de slétabiir ju(^ 
qu'au quarante -cinquième degré dans 
l'Amérique feptentrionale. Comme fi un 
pareil afté pou voit lier ^'autres que des 
fujets de la couronne Britannique. 

Argall détruifit fans peine l'habitation 
naiflante de Saint-Sauveur, & emmena 
avec. lui à Jameftown , capitale de la 
Virginie, ceux des habitans qui voulu- 
rent le fuivre. Peu de tems après, ilre« 
çut ordre du Gouverneur-Général de cet- 
te province de fe remettre en.mer pour 

aller 
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aller chafler les François dé route TAca* 
cUe. Cette expédition ne lui coûta p«i 
plus de peine que la première; Il raina, 
&n$ coup férir. Port «Roy al, & tout 
ce qui reftoic d'une ancienne habitation* 
^oe M. de Monts avoic élevée à Sam« 
te-Croix. 

: En 1621 le Chevalier William Ale^i 
xandre, alors Secrétaire d'Etat pour TE- 
cofle& créé depuis Comte deSterlings, 
ayant demandé à Jacques L à l'infljga. 
lion de Ferdinand Gorges, Prifidentde 
la Compagnie; dé iz Virginie, tout ce 
qui avoit érë enlevé à la France dans 
cette partie du Canada, ce Monarque 
l*en gratifia-, A condition que les planta- 
4ions qu'il y formeroit; :releveroient de 
ja couronne^ d-fkroiTe & fèroient gou- 
vemées fuivant lés \o\k de ce Royau- 
me. : . : 

Le Chevalier fépara cette conceffion 
en deux prdvinces, il appella Tune la 
NouveHe^-rEc^e , & donna à l'autre le 
ijoni de NotoellerAlexandrie. De concert 
avec une compagnie qu'il préfidoit, il 
envoya dans ia nouvelle propriété un 
vaifleau chargé d'un grand nombre de 
peribnnes qd avoienc le deflèin de s*y 
fixer. 
. Cette colonie n'avoit pu encore pren- 
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dr^ une forme réglée brique Charles L 
par foo traké de mariage avec Henrieu 
(e-Marie de France; abandonna TAca- 
die wxÈ François. Ei j($2g, c*ef!-à-di- 
re, environ trois ans après à l'occanon 
dufiegedela Rochetle, qui fournifloic 
aux Anglois un prétexte pour commeu 
tre des hoffifités contre les François , ils 
s'emparèrent de nouveau de ces cantons^ 
en même tems qu'ils fe rendirent maî- 
tres du Canada fous la conduite de Da* 
vid Kirtb. 

La France éprouva de la difficulté à iè 
&ire reftituer ce qu'elle venoic de per- 
dre. Les négociations entamées à ce fu- 
jet traînant en longueur, elle arma iîx 
vaiflèaux pour reconquérir ce qui lui ap- 
partenoit. La vue de ces préparatifs 
porta la Cour d'Angleterre à la perfua- 
fîon de Milord Montaigu , à rendre de 
bonne grâce ce qu'il ne lui auroît pas 
été aifé de conferver. Le traité en 
fut (igné à Saint «Germain- en -Laye le 
vingt -neuvième de Mars de l'année 
I631Î. 

Les chofes deâieurerent fur ce pied 
aflèz long-tems; mais Cromwell etaiyt 
devenu Protefteur, envoya en 1654 le 
Major Sedgwîck attaquer l'Acadie/avec 
ordre d*en chaiTer ceux qui ne vou- 

dxofeut 
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droient pas reconnoître la domination 
de FAngieterre. Sedgwick remplit Ta 
commiffion. Cromwell renxiit TAcadie à 
un gentilhomme François réfugié en An- 
gleterre » nommé de la Tour, qui avoic 
acheté les droits de 'Milord Sterlingsfiir 
cette contrée. M. de la Tour les cé- 
da enfuite au Chevalier Thomas Tem- 
pVe. 

Les Àng\ois relièrent en poilèdlon 
de leur conquête jufqu'en 1670. Cette 
unnée , le traité de Breda, conclu dès 
1667 y par lequel les François fè virent 
fétablis dans cette partie de leurs do- 
maines en Amérique , fut exécuté en 
conféquence d'un règlement fignéà BaC* 
ton , par le Chevalier Temple , ie mè^ 
me dont nous venons de parler, muni 
des pouvoirs du Roi de la Grande-Bre« 
ts^ne; & Hubert d'Audigny, Cheva- 
lier de Grand-Fontaine, Plénipotentiai- 
re du Roi Très-Chrétien , qui afluroit à 
la France tout le pays qui s'étend depuis 
Pentagoët jufqu'à Tîle de Cap- Breton in- 
clufivement. 

Les François demeurèrent tranquil- 
les dans cette province refpace de 
«ringt ans. Mais en 1690 Sir William 
Phips vînt de la Nouvelle-Angleterre fe 
préfenter devant Port-Royal, principal 
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^ étabUflemeut de leur colonie , & s'en 
empara , aînfi que d'un Fort fur la riviè- 
re Saiot-Jean qu'il démolie. Il fit vui- 
der le pays à ceux d'entre les Françw 
qui refuferent de prêter le feraient de 
fidélité au Roi d'Atigleterre , & mit un 
Gouverneur dans la place pour com- 
mander ceux qui confèntirent d'y refier* 
La France recouvra encore la Nou- 
velle-Ecoflè à la paix de Ryfwick. El- 
le la perdit de rechef en 1710 par les 
armes des Anglois durant h guçrre pour 
la fuccefllon d'Efpagne. Cette provîu* 
ce, comme on l'a vu au conunence- 
ment de ce chapitre, appartient aujour« 
d'hui à fès derniers conquérans , en 
vertu du traita de paix fîgné à Utrecht ea 

1713. 
Limites • Les auteurs varient fur l'étendue de 
de TAca l'Acadie. Les uns donnent ce nom à 
^^^' toute une Péninfule de forme triangulai- 
re qui borne l'Amérique au fud-eft, & 
où fe trouve Annapolis-Royale. D au* 
très , & fîn^ulierement MM. Cham- 

J)lain & Denis , la reflerrent dans dei 
imites beaucoup plus étroites. Le pre- 
mier, fui vaut le Père Charlevoix, qu^ 
je copie ici, ne donne le nom d'Acadie 
^u'à la côte méridionale de la. Prefqu'î- 
lej & Mt Denis quî a long tems de- 
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meure dans ce pays-Li, qui nous en a 
donné une defcripcion très-exaâe, qui 
en a pofledé en propre & gouverné au 
nom du Roi la côte orientale*, eft du mê« 
me fèntinient. • 

Celui-ci divife en quatre Provinces 
toute la partie occidentale & méridio- 
nale du Canada: laquelle avoit de Ton 
tems quatre Propriétaires ^ Lieutenans 
Généraux pour le Roi. La première 
depuis Eéntagoct jufqu'à la rivière Saint- 
Jean. Il /a nomme la province des EtL 
chemins ; & c*eft ce que Ton appelloic 
auparavant la Nerimbegue. La fécon- 
de, depuis la rivière de Saint- Jean jut 
qu'au cv^ de Sable : il lui donne le nom 
de Baye'Frarjfotfe. La troifieme, fé- 
lon lui^ eil lAcadie^ depuis le cap de 
Sable jufqu'à Camceaux; & c*eft ce que 
les Anglois ont d'abord nommé Nou- 
velle-Ecoffe. La quatrième, qui étoic 
fon domaipe & (on gouvernement , de- 
puis Camceaux jufqu'au cap des Ro- 
fiers, il l'appelle la Baye de S. Laurent: 
d'autres la nomment la GaPpéde. 

Ne diroit-on pas même que l'on ait 
eu en vue cette façon de penfer de nos 
deux plus anciens auteurs fur l'Acadie, 
lorfqu'on a déclaré dons le traité d'Ut- 
recht que le Roi Trcs-Chréticn cédoic 
G ^ 
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à la Rejne d'Angleterre, & à fes fuc 
ceflèurs à perpétuité , Yjicadie ou Nouvelle 
EcoJJi 9 confqrmément à fes anciennes Hmi 
tes, comrqp auffi la ville de Port-Royaf 
ou Annapolis Royale, avec fa banlieue 
' Car puîfaue ce traité ajoute le Port 
Royal à 1 Acadîe ou Nouvelle - EcofTe 
il s enfuit, ce femble, qu'il ne compre 
noît pas toute laPrefque-île (bus le non 
d'Acadie ou de Noilvelle- EcofTe. 

A la vérité dans pluûeurs traités qu 
fe font faits entre les deux Couronnes, 
on trouve le nom de Nouvelle - Ecoffi 
attribué tantôt à la Péninfule exdufîve 
ment à la côte méridionale du Canada 
tantôt à cette côte exclufivement à k 
péninfule. Mais on ne prouvera pai 
aucun mémoire qui puiflè faire foi , que 
Tune & l'autre l'ayent porté en mêm< 
tems. Outre que ces changemens.de 
nom font modernes , & qu'il s*agîc en* 
tre les Anglois & nous des anciennei 
limites de TAcadie ou Nouvelle-Ecofle. 

En Angleterre même la Péninfule & 
les côtes du Continent qui lui font pa- 
rallèles , ont autrefois fi peu formé deux 
cantons confondus fous la même déno- 
mination que l'on a vu que quand Sir 
William Alexandre fut gratifié par fe 
Roi Jacques h de tout ce qui avoic été 
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enlevé à la France dans cette vafte par- 
tie du Canada, il nomma la Péninfule 
Noiivelle-Ècofle, & donna au refle le 
nom de Nouvelle- Alexandrie. 

Les Anglois étendent cette province Etat de 
entre les quarante-troifieme & cînquan-^'^^*^^^^ 
te & unième dégrés latitude nord. La 
ville de Port-Royal fa capitale n'a ja* 
mais été fort confidérable. Quoique 
cette place fût dans fine iituatiou très- 
avantageu/è pour les François à qui el« 
le donnoit la commodité d'inquiéter' les 
Anglois de Ja Nouvelle Angleterte , & 
de troubler le commerce de leurs colo- 
nies (èptentrionales : quoique! s'y fît un 
gros négoce en bois de conllruâion , 
en poiilbn , eo^ fourrures , en cuirs 
verds; négoce qui avoit attiré en Aca« 
die plus de fîx mille babitans ; jamais 
tant qu'elle a appartenu à la France, 
elle n'a eu d'autre fortification que de 
méchantes pâlifTades incapables d arré« _ 
ter le moindre corps de troupes. 

Les Anglois ont mis cette ville dans 
un état un peu meilleur, depuis qu elle 
eft entre leurs mains. C'eft en l'honneur 
de la Reine Anne qu*ils lui ont donné 
le nom d'Annapolis. Le commerce 
qu'ils y font efl le même que celui qui 
. C a y 
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y a eu lieu de tout tems. Il confif 
en bois de conftruftion , en fourrure! 
en poiflbn , &c. Les Sauvages lei 
apportent les pelleteries , & les tn 
quent avec eux pour des marchandifi 
d'Europe de peu de valeur, donc U 
habitans d'Annapolis ont foin de 
fournir. 

Cette ville eft fituée au fond d'ui 
baye qui forme un baffin, auquel c 
donne deux lieues de long fur une c 
large. On eftime que ce baffin pei 
contenir mille bàtimens à la fois. L'ei 
trée en eft difficile. 

Il étoit important pour les Anglo 
de s'aflurer de la pofFeffion de TAcadie 
indépendamment des raifons qui pei 
vent naître de retendue qu'elle ajout 
à leur domaine. Les François qui s' 
toient établis dans cette contrée , s'a 
Jioient avec les Sauvages qui demei 
rent à TEft de la Nouvelle- Angleterre 
& s'en fervoient pour mettre obftacl 
aux progrès de cette Colonie. En tenc 
de guerre ils en tiroient d'utiles fecoui 
dans les incurfions qu'ils faifoient au 
environs du Nouvel - Hampsbire & d 
la province de Main. Du côté de I 
mtr , Port-Royal fervoit de retraite au 

ai 
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armateurs qui couroienc fur les vaif^ 
feaux Anglois. C'écoit le Dunkerque 
de rAmérîque. 

La ceflion qui a été faite de ce pa^ 
à la Grande-Bretagne , a rendu la Nou< 
velle-Angleterre plus tranquille , & a 
afluré fon commeree. Les Anglois ne 
font pourtant pas tout-à fait délivrés 
des inquiétudes que leur donnoient les 
alliances des Sauvages avec les Fran- 
çois. Ces derniers qui habitoient en 
Acadîe n'ayant pas voulu fe foumettre 
à la donunation Angloife, fe font reti- 
rés dans la Gafpéfie, d'où ils incommo- 
dent leurs voifins. 

Les terres de TAcadie font prefqueProduc- 
toutes fertiles en bled , pois, fruits &^»*°"s"»- 
Jégomes, qui, avec le gros & menu^"^^ "' 
bétail dont les habitations font pour- 
vues , fuffilènt pour la fubfiftance de la 
Colonie, & la mettent même en état 
d'en fournir les autres Colonies. 

On y trouve dans plufieurs endroits 
des mâtures plus fortes que celles de 
.Norvège. Le Mairrain qu'on y fait, 
& qui fèrt à conflruire des barriques 
pour encaquer le poiflbn & pour mettre 
rhuile de loup-marin , eft excellent. Il 
s'en envoyé en Europe. 

L'tle aux Loups, aind nommée de 
C 3 \% 
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•forment auffi une partie confidérable du 
commerce de TAcadie. Les caftoi^ 
qui viennent de cette province & des 
autres Colonies Angloifes plus méridio- 
.na/e^, le vendent librement par les par- 
ûculîers en Angleterre, fans dépendre 
d'aucune compagnie. Ils valent à Lon* 
dres s^ 6 (cbellings la livre. 

La pêcbe de la morue fe fait dans la 
plupart des rivières & des petits goI« 
phes de cette côte. Par I article 12 
du traité d'Utrecht, il eft défendu aux 
fujcts du Roi de France ^ d'exercer la dite 
pêcbe à 3P lieues près les côtes de la Nou^ 
Ville-Ecùffe^ depés File de Sable iricluji^ 
veinent j en tirant au fudotkjL 

\j^s marchandifes d'I^lurope que l'on 
porte â h Nouvelle-Ecoflè, confillenc 
en tout ce qui ell néceflaire pour le vê^ 
temenc , le ménage & même en conieC- 
tibles de différens genres. On les dé- 
barque à Annapolis , d'eu élites (e diflri- 
buent dans le refle du pays. Les An^ 
glois Acadiens fe fournifTent auŒ en 
partie à Ballon & dans les autres colo- 
nies de leur nation qui font plus au fud. 

Le gouvernement d'Angleterre pro-Peuplade 
fita*de la réforme qui fe fit des troupes envoyée 
de ce royaume, \ la conclufion de la^"ç^^^*" 
dernière pai$ , pour augmenter la colo* 
C 4 ^\â 



SS Histoire et Commerce' 
nie de la Nouvelle-Ecofle. Il offrit d' 
bandonner des terres aux Officiers ( 
aux Soldats qui voudroîent y pafler i 
s'y établir. Ce projet fut formé par 
Lord Hallifax. La Cour l'ayant acce] 
té en 1749, les Lords CoramilTain 
chargés de la dire6lion du commerce < 
des colonies firent publier par fon c 
dre qu'il (croît accordé 50 acres de te 
re à lout fbldat ou matelot qui voudrc 
le fixer dans cette partie de TAméj 
que, fans être tenu d'aucune redevai 
ce durant reQ)ace de dix ans, & fai 
pouvoir être forcé de payer après < 
terme au-delà d'un fcUklIing par an poi 
ces 50 acres? , 

A chaque foldat qui auroît femme i 
enfans > dix acres de plus par chaqi 
perfbnne donc fa famille feroit compi 
fée , & même par chaque tête dont el 
viendroit à être augmentée. 

A chaque bas - Officier 80 acres » i 
15 acres de plus par chaque perfonr 
qui dépendroît de fa famille ; 200 acre 
à chaque Enfeigne; 300 à chaque Lîet 
tenant; 400 à chaque Capitaine; 60 
à tout Officier d'un rang au-defTijj d 
celui de Capitaine, i8f 30 acres de fui 
croît à ces mêmes Officiers par chaqu 
perfonnne que leur famille comprendroii 
^ L 
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Le gouvernement promît de plus de 
(aire les frais du tranfport, de la nour- 
ritjure, & de l'entretien des nouveaux 
colons durant refpace d'une année a« 
près leur arrivée; & qu'il leur (èroic 
fourni des armes, des prôvidons, des 
uflenciles» des outils, autant qu'il fe*. 
roic jugé néceflaire pour les mettre en 
état de défricher & de cultiver les ter- 
retAie bâtir des habitations, d'exer** 
cer la pêche, &c. 

Les conditions faites aux Soldats & 
Matelots furent oflFertes à tousCharpen- 
tiers , Calfas , Serruriers , Maçons , 
Menuifiets, Briquetiers, & autres ou« 
vricrs en tout genre qui voudroient paf; 
fer en Acadie. Les Chirurgiens qui 
s embar queroient pour s'y habituer , de* 
voient être-traités fur le même pied que 
les Ënfeignes. 

Cet avertiflfement fut publié au mois 
de Mars : & au commencement de Mai 
il s'embarqua pour TAcadie 3750 per- 
fonnes. Elles fe font établies fur les 
côtes qui bordent la baye de Chebuc- 
to, & y ont bâti une ville à la quelle 
ils ont donné le nom de HalHfax , en 
l'honneur de l'auteur du projet. Au 
mois d'Oftobre de la même année, il 
Y avoit déia 350 maifons élevées, & 
' Cs ^^^ 
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Ton attendok qu'avant l'hiver^ il y 
auroic bien davantage. 

Lre Parlement a alloué des fomr 
confidérables pour Taggrandiffement 
cette colonie. Dans la même année 
8*eft embarquée la première peupf; 
qu'on y a envoyée depuis la paixt 
donna pour cet embarquement & 
autres frais de l'entreprife une fom 
de 40,000 liv. fterl. (920,000 liv-.%3 
Dois). Il donna en 1750, pour fe r 
me objet, uhe.adtre fomme de 57,5 
liv. 19 Tchél. 3 d. i fterl. (envir 
1,324,400 liv. tournois), & en 1751, u 
troifieme fomme de 53,927 liv. 14 fch 
4 d. fterl. (environ 1,240,221 1 
tourn.) 
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C H A P j T R E IV. 

De la NOUFELLE- ANGLETERRE, 
Découoerte de la NOUVELLE- AN. 
GETERRE: etablijjemement de cette 
(ontrée : laquelle comprend la Colonie dé 
la NOUVELLE' PLÏMOUTH, la 
atonie des MASSACHUSETTS , la 
'Colonie de la CONNECTICUTE , la • 
Colonie de NEJV-HAVEN , la Colonie^ 
du NOUFEL-HAMPSHIRE 6? de la 
Frovince de MAIN^ les Colonies de 
KHOÙEISLAND i^ de la PROFf. 
DENCS. Conjiituùdn de la NOU- 
VELLE-ANGLETERRE: état de 
cette Colonie: fet produùions naturel- 
les : Commerce de la NOUVELLE» 
ANGLETERRE. 

LA Nouvelle- Angleterre s'étenci leDeft 
' long de la mer depuis la Nouvel- Nonvel- 
le-York jufqu'à l'entrée d'une rivière „„ç5"" 
nommée Kinibeki. Elle occu^ie une 
fuite de côtes d'environ 300 milles (100 
lieues) depuis le 41 degré de latitude 
feptenHrionale jufqu'en approchant du 
45. Sa plus grande largeur eff de 5<^ 
C 6 ta\U 
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milles : quelques auteurs la portent 
190; mais leur fentiment eft peu fui^ 
Selon la pofition de cette contrée i 
milieu -de la Zone tempérée, elle d 
vroit jouir du même air que le Langu 
doc & l'Italie : Thiver y eft cependa 
plus froid que dans la Grande -Bi 
tagne. 
Décoa- ■ . On ne fait rien de détaillé fur la c 
i^Nou^ couverte de ce pavs, ^ furie comme 
ellcAn-^^e que les européens y ont exercé ji 
;ietcrre. qu'au voyagé du Capitaine Barthol 
mée Golhold dans Tannée 1602. Jei 
Cabot ne fit qu'en reconnoîcre les g 
tes, jorfqu'il alloit à la découverte c 
cûntineht. de l'Amérique fepcentrionai 
Àmidas & Barlôu qui commercèrent^! 
1684 dans la Virginie pour le cbmp 
d une ' compagnie qu avoit formé 
Chevalier Walter Raleigh dans le à 
fein d'y former une colonie, ne pén 
trerent pas jufqu'^ cette contrée, &S 
François Drake qui y fit une defceni 
y demeura fort peu de tems. , 

Le fouvenir des premiers navigaten 
qui y a voient abordé étoit tellement c 
face que ce fut le hazard qui y condu 
fit le Capitaine Bartholomée Gofnoli 
Les Anglois qui n'avoient commencé 
fréquenter les côtes orientales du con 

cinen 
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linent de TAmérique feptentrîqnale que 
depuis que Sir Raleigh avoit tenté d'y 
fonder une colonie , nç connoifToient pas 
alors toute leur étendue, ni la vraie 
route qui y conduifbit de chez eux. Pour 
y aller ils prenoient par les Canaries & 
les Caraïbes; ce qui allongeoit leur vo-< 
yage de plus de mille lieues. Le Capi« 
taine jGofnpld fentit qu'il devoît y avoir, 
un chemin plus court. Il mit à la voile 
de Dartmoutb , & cingla prefque tou« 
jours h l'oiiefl, au lieu de dériver au 
ilid, comme on le pratiquoit ordinaire- 
ment. Cette manœuvre le conduifit par- 
mi des îles qui font fur le côté fepten» 
trioixal d'une baye que Ton appelle k 
préfent la Baye des MaJJachuJetts. 
, Go/ho/d n'ayoit que des vues de 
commerce. Cet endroit neluiparoiflanc 
pas favorable pour y trafiquer, il remit 
à la voile & tira au.fud. Après avoir 
VGgué toute la nuit , jorfque le jour fut 
venu , au lieu de (e trouver au large % il 
fe vit enfermé dans une anfe que for- 
moit une. langue de terre très-avancée 
dans la mer. Il prit le paru de s'y arrê- 
ter, & donna à ce promontoire le nom 
^e Cap'Codj a caufe de la quantité de 
morue qui abpnde autour de ce cap. 
Ce polfTon k nomme cod en Anglois. ^ 
C 7 G^t 
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Etablir. GoTnold defcendk dans deux petite y 
femeni j|gg yoifines du cap cod ; il nomma Tu- 
Nouvel- ne rtle Elifabeth , & l'autre Martha's 
le -An- yineyard. li y féjobrna environ un mois, 
gleterrc. g;; commerça avec les naturels du pays. 
Le bénéfice qu'il retira de ce voyage, &. 
la peinture avaniageufe qu'il fit du pays 
engagèrent des n^ocians de Piymouth, 
d'Exèter & de Brjftol.(quî lavoiem 
employé) à entreprendre un établiflcu 
ment dans cette nouvelle contrée. 

Des marchàmis & de riches > particu- 
liers de Londres conçurent dans le mê- 
me tems le deflèin de former une colo- 
nie dans une autre partie de la Virgi- 
nie; je dis dans une autre partie de la 
Virginie; car alors les Anglois compre* 
noient fous ce nom tous les pays qui 
s*étendenc de la Floride à la Nouvelle* 
Ecofle. 

Les uns & les autres , c'eft-à-dire les 
négocians de Piymouth, &c. & ceux 
de Londres demandèrent au Roi une 
charte qui les autorifâc à s'établir dans 
ces cantons éloignés. Ils obtinrent en 
1606 de Jacques I. des lettres patentes 
(datées du lo^Avril), par lefquelles il 
en compofoîc deux compagnies diftînc- 
tes Tous le nom de fremkre èf féconde 
ColmU de h Virginie^ &leur cédoit la 

çro- 
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propriété d une étendue de cent milles 
de pays dans tel endroit de cette partie 
de l'Amérique qu'ils voudroient cboifir, 
favoîr les avanturiers de Londres entre 
le 34 <& le 41 degré de latitude fepten- 
irionale (âi), & les avanturiers de Ply- 
moût h entre le 38 & le 45. Mais fans 
pouvoir entre-mêler leurs pofTeflions, ut 
laiflTer entre les colonies qu'ils éleve- 
roient un efpace moindre de cent mil- 
les. 

La charte diflingua les concevions 
de ces deux compagnies , en nommant 
celle des afTociés de Londres f^rginie 
méridionale; & celle des aflbciéis de Piy- 
mouth , Virginie fepîentrionale. Par un 
article de la charte les deux colonies fa« 
rent déclarées relever en plein fief & 
en foi & hommage du Château -Royal 
de Greenwich, au Comté de Kent en 
Angleterre; & le Roi ne fe réfèrva 
pour toute redevance que le cinquième 
de l'or & de l'argent qui fèroit trouvé 
en quelque tems que ce fût dans toutes 
les terres qui leur étoient accordées* 

Oo 

{û) Les Anglois appellent Avantururs ceux 
ODi prcnncnc des adions dans les compagnies 
formées pour foutcnir des colonies , ou potf 
telle entreprife que ce foie. 
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On ^n'ambicionnoit alors d avoir un pied 
dans l'Amérique que par l*efpérance d'y 
découvrir quelques mines d'or ou d'ar* 
gent. 

. La compagnie de Plymouth que Ton 
nommoit auffi le Con/eil de ' Plymoutb ^ 
parce que le plus grand nomBre desiat 
fociés demeuroic dans cette ville, enr 
vôyalamême année 1606 un vaifTeau 
fous la conduite de Henri Challons pour 
examiner' plus particulièrement le pays 
ou elle devdc envoyer des colons. Ce 
Capitaine ayant, pris fa route par les îles 
Antilles fut ^ris par les Efpagnols. Cet 
accident découragea les afibciés , & 
peut-être auroient-iis renoncé à Tentrc- 
prife fi le Lord Popham qui en étoitTa- 
me n'eût envoyé à fcs propres dépens 
un autre vaifTeau. Celui-ci qui fit un vo- 
yage heureux, leur rendit leur premier 
emprefTement. Ils armèrent pour une 
nouvelle expédition deux navires fur let 
quels cent hommes s'embarquèrent a- 
vec toutes les provifions néceflaires. Ils 
abordèrent en 1608 en Amérique, & 
commencèrent un établifTement à T^m- 
bouchure de la rivière Sagadahock: 
mais la mort du Lord Popham qui arri* 
va prefque auŒ-tôt, entraîna la ruine 
de cette colonie naifTante» 

Néan- 



DES Colonies Angloises. 65 
Néanmoins les navigateurs conti- 
Duoienc toujours de vificer ces côtes, 
attirés par les profits que leur ofFroient 
la pêche & Je commerce des pelleteries. 
Les chofes refterent en cet état jufqu'ea 
1614, que quatre particuliers équipè- 
rent deux vaiiTeaux pour aller faire la 
troque avec les Sauvages de TAmérî- 
que. Jean Smith qui avoit été Préfident 
de la colonie de la Virginie méridiona- 
le j commandoit Tun de ces deux vaif- 
ieaux. II fie voile vers la Virginie fep- 
tentrionale. Y étant abordé, tandis que 
les gens de Ton équipage s'occupoient à 
la pêche j il parcourut le pays a quel- 
que dîftance de la mer, & en leva le 
plan. 11 le préfenta à Ton retour au Prince 
Charles, depuis Roi d'Angleterre après 
fa mort de Jacques L Ton ]mt. Ce fut 
ce Prince qui donna au pays le nom de 
NouvellC'Jingleterre qu'il a toujours porté 
depuis ce tems-là. 

L'Expédition de Smith qui lui avoic 
été favorable , ranima les efpérances 
des conceffionnaires. Us envoyèrent un 
vaifleau pour eflàyer de les réalifer. Ce 
vsûQèau arrivé à la côte de la Nouvelle- 
Angleterre, ne put feulement mettre du 
monde à terre. Les Sauvages, mécon- 
tens des Anglois avec qui ils avoienc 
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trafiqué précédemmenc , atcaqueren 
ceux-ci lorfqu'ils fe préfenterent. Un 
autre tentative qui fut faite dans \^ ml 
me vue en 1619, rencontra le même obfla 
cle,& n'eut pas un plus heureux fuccà 
Ces difficultés rebutèrent abfolumeD 
ks conceŒonnaires : ils abandonneren 
leur projet, & ne firent u/àge de leu 
charte qu^en accordant de petits empla 
cemens fur les côtes de leur conceflioi 
à des marchands particuliers qui y eu 
bliflbient des faâories en été pour 1; 
' commodité de la troque avec les Sauva 
ges. 11 e(t probable que le deflein d'é 
lever une colonie dans ces cantons eu 
échoué entièrement, li de nouvelles cir 
condances n'avoient porté des peribn« 
nés de confideration à entreprendre de 
Texécuter^e veux parler des Non-con- 
formiftes qui, voyant qu'il ne leur étoît 
pas permis de jouir dans l'ancienne An- 
gleterre de la liberté deconfcience après 
laquelle ils foupiroient , réfolurent de 
l'aller chercher dans la Nouvelle. 

Ptufieurs s'étoient déjà retirés enHoI. 
lande depuis quelques années pour évi- 
ter le zèle perfëcuteur des Prélats. Joha 
Robinlbn, Miniftre Brownifte , &John 
lirewfter étoient à leur tête. Ils eurent 
d'abord quelque peine à obtenir ia per- 
mit 
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miflion de s'établir en' Amérique. Mais 
enfin on fbufFric qu'ils traitauènt avec 
les concefïïonnaires de la Virginie fep^ 
tentrionale. 

En 1621 ils s'embarquèrent à Ply-Cojonîe 
nxouth au nombre de 120 per(bnnes,^Jy*^çj^ 
& mirent à la voile le 6 Septembre, le.piy- 
La route qu'ils tinrent les conduifit au mouth. 
cap-cod dans la Nouvelle- Angleterre. 
Comme ce lieH ne faifoic pas partie des 
terres qui leurétoient cédées, ils entre- 
prirent de s'en éloigner & de cingler au 
fud. Mais le mauvais tems & la rigueur 
delà (àîfon (on touchoit à la mi- Novem- 
bre) les forcèrent de fè fixer dans l'en- 
droit où ils avoient débarqué. Se troiN 
vanthors de l'étendue de pays que la 
compagnie avec laquelle ils avoient trai- 
té leur avoît concédée, & par la nécet 
ficé où ils étoient de s'arrêter dans un 
Heu qui ne dépendpît ni de l'Angleter- 
re, ni d'aucune Puiflance de l'Europe; 
fe voyant, pour ainfi dire, rendus à 
leur liberté naturelle , ils commencèrent 
par dreflèr un aéle, dans lequel ils fë 
reconnurent fiijets de la couronne d'An- 
gleterre, & s'engagèrent folemnelle- 
.ment à obferver les loix qu'ils feroient 
d'un commun confentement pour le 
bien de la colonie. Tous les chefs^ de 

W 
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famille, au nombre de 41, fignerent 
cet afle, & élurent en même cems un 
.d*cntr'eux, John Carwer, Gentilhom- 
me d'une fortune confîdérable , poui 
être leur Gouverneur durant cette an- 
née. C'eft ainfî que toutes les fociétéi 
ont dû fè former lorfque la barbarie ou 
la force n'empéchoient pas ceux qui & 
réuniiToient d'ufèr de leur raifon. 

Les nouveaux colons choifirent quel 
que tems après un havre commode dan« 
la baye du cap-cod pour y former leui 
établiflement. Us lui donnèrent le non 
de New-Plymouth ou Nonviau-Plymouth. 
en mémoire du lieu d'où ils écoient par- 
lis d'Europe. Leur nombre fe trouvoû 
réduit pour lors à 19 familles. Chacune 
eut pour fon logement un terreîn d'une 
perche en largeur, & de trois en lon- 
gueur; &pour prévenir toute dilpute, 
on partagea par lot les efpaces qui dé- 
voient compofer l'enceinte de la petite 
ville qu'ils vouloîent élever. 

Tels furent les foibles commencemens 
de la colonie de la Nouvelle -Angleter- 
re, aujourd'hui une des plus floriffan- 
tes que les Anglois ayent en Amérique. 
D'abord lès progrès furent lents. jEn 
.i(5îî9 elle ne comprenoit encore qu'en- 
viron 300 perfonncs. Cependant Iç 

com- 
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commerce qu'elle faîfoît Tavoit déjà mî- 
fe en état de rembourfèr ceux qui a« 
voient £dc des avances pour fa fonda- 
tion. 

Comme les habîtans duNouveau-Ply- 
mouth n'étoîent point autorifés par la 
Couronne d'Angleterre à occuper le ter- ^ 
rein où ils avoient bâti leur ville , ils 
pouvoient craindre que quelques courti- 
fans n'en demandaflènt au Koi la pro- 
priété , -& qu'ils ne vînflent les dépofTé- 
der. Pour prévenir les vexations qu'ils 
auroient eues à efluyer dans ce cas , ils 
engagèrent leur Gouverneur (William 
Bradford) à (blliciter en fon nom la 
conceffion du pays. Lorfqu'il l'eut obte- 
nue , ils lui achetèrent (es droits , & par- 
Jà devinrent eux-mêmes Seigneurs pro- 
priétaires. 

Dès que Ton vit en Angleterre que 
cette colonie étoit établie aflez folide- 
ment pour n'avoir pas lieu de craindre 
qu'elle fe difpersât, un grand nombre 
de Non-conformifles conçurent le deflein 
de s'y retirer, afin d'éviter la tirannie 
qu'on exerçoit à leur égard , & qui de- 
venoit de jour en jour plus infupporta- 
ble, depuis que Charles I. étoit monté 
for le thrône. Ce Prince avoic abandon- 
né totaiemem le gouvernement de l'E- 
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glife à des hommefi imbas de principçj 
arbitraires, incolérans, & beaucoup plcy 
difpofés à tourmenter qu'à concilier le 
differens partis qui divifoient l'Ëglifi 
Anglicane. 

L'ambitieux Laud, Evêque de Lon- 
dres, & depuis Archevêque deCantor 
bery, à qui Charles L avoic donné i 
confiance, engageoit ce Monarque dan 
des démarches violentes qui rendoieoi 
fon gouvernement odieux. La cour Ec- 
cledaflique qu'on nomtîia auiïl la bauk 
epmmijjion^ inilituée à l'occadon des dé 
mêlés de Religion qui troubl oient l'An* 
gleterre, étoic devenue une Inquifitîoc 
rroteftante fous fon adminiflration. Ce 
tribunal condamnoitàdes amendes exor- 
bitantes « à laprifon, au banniOèmenl 
fans égard pour les loix fondamentales 
de r£tat , & fans autre règle que la 
caprice & la volonté fuprême des Evo- 
ques. 
:oîonîe Ce furent ces excès qui détermine^ 
le la ba-rent des milliers de fujets à lortir du rq- 

vîafl"a- y^^^^ ♦ * ^ *''^^ chercher un afîledani 

.jjufçtfs les deferts du Nouveau-monde. En 1628 

'John White , Miniftre de Dorcefter, 

ayant obtenu une patente duConfeil de 

Plymouth , forma une compagnie qui 

entreprit de tenter unétabliiTementdans 

la 
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des Maflachuretts. Elle arma 
te de Hx vaifTeaux, fur laquelle 
rqoerenc 350 perfonnes , avec 
rcçs de bétail, des chèvres, des 
fix pièces de canon , des muni- 
le guerre, des tambours, desé« 
s, &c. cette âote mie à la voile 
lier Mai , & arriva le 24 de Juin 
baye, dans l'endroit où ed au« 
d la ville de Salem, que les noih 
cotons y bâtirent, 
e cranfinigration qui ne put /e 
DS un certain éclat , fut un exem-< 
5 les Non-conformiftes s'empret 
d'imiter. Dès Tannée fuivante, 
ùle de perfonnes de tout fexe & 
t rmg^ vint fur une flote de dix 
renforcer la colonie naiff^nte de 
ï des Maflachu(ètts. PlufieursviU 
font autour de Salem , telles que 
8*Town , Vatertown , Dorchefl 
>fton, &c. doivent leur origine 
peuplade. 

1635, une flote de vingt voiles La Colo- 
core à la même baye. Une par-J»e de u 
pafiagers qu'elle apporta, alle-™^ 
ttablir quelque tems après fur les 
te la Connefticute, &yjetterent 
démens de plufieurs villes: en- 
rs d'Henford , de Windfor, de 
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Weatherfileld, de Springsfîeld , &c. ih 
étoien» autorifés par une charte émanéi 
de l'aflemblée de la baye des MaiTacha 
fetts. Comme ils fe voyoîent hors des 
limites de ce gouvernement > ils (e for 
merent une conftitution particulière, & 
s'engagèrent mutueUement d'obéir aus 
loix qui paflêroient à la plurah'té de 
voix dans leurs afièmblées d'£tat (oi 
nomme ainfi les Parlemens des colo 
nies). Cette colonie obtint de CharlesII 
en 1662 , une charte très«favorabl€ 
On appelle cet établiilement la colonii 
de la Conne^icute, à caufe de la rivie 
re de ce nom , fur les bords de laquelle 
elle s'eit fixée à 50 ou 60 milles de foc 
embouchure. 

La perfécution ^ui continuoit toO' 
jours en Angleterre , fit naître vers ce 
tems - là d^ns refprît de plufieurs per 
fonnes de qualité de la feéle des Pari 
tains, ridée d'aller demeurer en Amé- 
rique, efpérant trouver dans ces climaû 
fauvages la paix qui leur étoit refufic 
dans leur pays natal. - Le Lord Say , le 
Lord Brooke & plufieurs autres Sei- 
gneurs & Gentilshommes de marque, 
avoient acheté du Comte de Warwick 
la propriété de quelques terres dans b 
Nouvelle-Angleterre auprès de la rivioe 

des 
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desNanh^aufeccs que Charles I. avoic 
accordée à ce Comte en 1 630. Ils envo- 
yèrent à leurs dépens dans cecce con« 
trée un Gentilhomme nommé Fenwich; 

?our y conamencer un établiflement, 
enwich y bâtie une ville qu'il nomma 
Say-Brook , en . Thonneur des deux 
Lords qui l'avoient employé. Mais les 
troubles qui augmentoient en Angleter* 
re donnant lieu de penfer à Tes commet^ 
tans qu'ils ferviroient leur patrie plus u- 
tiiemenc en ne s'éloignanc pas du royau- 
me y ils renoncèrent à quitter TEurope , 
& autoriferent ce Gentilhomme à trai- 
ter de leurs terres avec la colonie de la 
Conneâicute. 

L'Expédition de Fenwich dans la 
Nouvei/e- Angleterre , ayant fait con- 
noître le deflèin du Lord Say & de Tes 
aiTociès, la cour en prie de Tinquiéiude. 
Une pareille défertion Tallarma , princi- 
pa/ement à caufè du bruit qui courue 
alors, que quelques autres perfonnesde 
confidération, entre lefquellesoncomp^ 
toit Cromwell, méditoiene un fembla- 
t>Ie projee. Elle crue y mettre obftacte 
en publiane une proclamation portant 
défenfe aux Officiers des Ports de laif- 
fer embarquer aucun Non*conformifte 
pour le Nouveau-Monde, 
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CoiomV Cette proclamation ne produifit d'au- 

dc New- tre effet que d'exciter les moqueries de 

Havcn. j^ Nation. Loin que Taffluence des An-^ 

glois d'Europe en Amérique diminuât, 

ils y vinrent en fi grand nombre e« 

1637, que ne trouvant pas de place 

dans la baye cfes Maflàchu/ètts, ils aï* 

terent s'établir à l'embouchure delà Con- 

ncftiçute fur un terrein qui n'avoit je* 

core été coocédé à Perfonne , & y bâ« 

tirent Guilford , Milford , Stamford, 

Brainford , * & New- Haven : cette dcN 

niere ville donna fbn nom au reile de h 

colonie. 

La colonie de New ^ Haven n'eut ni 
charte ni commiffion, foit de la coo- 
ronne d'Angleterre, fbit du gouverne», 
ment de la baye des Maflachufecta. 
Mais elle acquit le pljus inconteflaWc 
de tous les droits à la pofleffion dirpays 
^u'embrafTe fbn territoire par Ja cefïïofl 
que les naturels lui en firent. Les pre- 
miers colons , qui par la fituation do 
tîeu où ils s'étoient fixés ne fè trouvoîent 
compris dans l'étendue d'aucun gouver- 
nement voifin, s'unirent en corps poK- 
rîque , & s'obligèrent mutuellement à 
fe défendre les uns les autres-, ainfi qui 
obéir aux loix qu'ils fcroient dans leun 
aiTcmbices, 

Tan- 
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Tandis que ces établiflèmens fe for- colonie 
oient dans le fud-ouefl de la Nou-du Nou- 
îUe- Angleterre, fes frontières s'e'tcn-^^^ 
oient en même tems fur nord-eft. ^^J^^'^ 
les détachemens (brtis de |a baye des de laPro- 
daflachufetts élevèrent entre les rivie- vince do 
es de" Merrimack & de Sagadahock ^*^'^' 
lufîeurs villes qui compofent deux Corn- 
és que Ton nomme , l'un le Nouvel^ 
'lampsbire^ & l'autre la Province de Main. 
>es deux Comtés font Htués hors da 
erritoire de la colonie de la baye des 
klaflachuiètts. Ceux qui s'y tranfporte-» 
?ent s'unirent en corps politique , .de 
Uême que la colonie de la ConneÂicu- 
». La dWi(k)n s^étant mi(e parmi eiix^ 
lis renoncèrent à l'autonomie, & fup-* 
plièrent raflèmUée générale des Mafla- 
rhufètts de leur permettre de fe ranger 
bus fa dépendance. 

Outre ces grands établiflèmens , il Colonie 
s'en éioit formé deyx autres bien nfoinsdeRho- 
coûfidérables : un à Rhode-Ifland en ^^^^^ 
1638, & un antre en i^jo à la Provi- je"iaPro- 
dence, fur la baye des Narrhagaufetts.videoœ. 
Gcs deux colonies furent incorporées en 
1663 par une charte de Charles II. & 
érigées en un gouvernement particulier. 
Elles avoient déjà reçu une charte du 
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gouvernement de la baye desMafTacha 
fetts. 

Ces différens établiflèmens avoienl 
chacun leurs loU particulières & leuii 
Magiftrats qui étoienr élus par les co* 
Ions mêmes. Quoiqu'ils fiflent autant 
Ide gouvernemens diflinéls les uns dei 
autres, ils étoient néanmoins unis pa 
une confédération pour les choies qd 
les intereflbient en commun. Ils conor* 
merent leur alliance en 1643 par un ac- 
te dans lequel ils prirent le nom de ûh 
lonieS'Unies. En vertu de cette alliance 
deux Commiflàires députés de chaque 
établiilèment dévoient fè trouver dam 
un lieu marqué pour y décider des af< 
faires de la Nouvelle* Angleterre, fiti- 
yant les dire£lions de railèmblée parti- 
Guliere de la colonie qu'ils reprefeiw 
toîent. 

La Nouvelle. Angleterre fubfifta fur 
ce pied jufqu'en 1684 qu'il plut à Char* 
les II. de révoquer les chartes des co- 
lonies qu'elle comprenolt, & de chan- 
ger leur conftitution. Ce Prince réunit 
la Nouvelle Plymouth & la baye des 
Maflachufetts en un lèul gouvernement, 
duquel il fit dépendre la Conneéticut^) 
New-Haven, Rhode-Ifland, & la Pro* 

vi- 
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' vidence. II laifla le Nouvel • Hampshire 
continuer de former un diftrift particu* 
:" lier qui devoit même avoir fon Gouver- 

• neur propre. Mais il nomma la même 
■ perfonne h ces deux gouvernemens; 
> ^ c^eft^àïdire que le Gouverneur de Ballon 

le fut tout à la fois du Nouvel- HampV * ^ 

• shire. La cour n'a point féparé depuis 
ces deux offices. En même tems que 
Charles II. fit ces changemens , il priva 

' Je colons du droit d'élire leurs princi* 
paux Magiftrats , & leva des impôts 
lie ia feule autorité fur la colonie. Ce 
defpoûrine ne dura pas. A peine la nou« 
velle dé la révolution arrivée dans la 
Grande-Bretagne en 1688 fut-elle par- 
venue dans ces cantons , que les Bat 
tonnois fatigués des procédés arbitraires 
de leur nouveau Gouverneur, prirent 
les armes, l'arrêtèrent , & après l'avoir 
tenu en prifon quelque tems, le renvo- 
yèrent eri Europe. 

Ils fe flattoient de recouvrer leurs an- Conftî- 
qennes libertés. Mais comme elles les t»tion 
inettoîent trop hors de la dépendance ^J*^^i^ 
ï de l'Angleterre , dans laquelle l'intérêt de ic.An- * 
i, jce Royaume y leur pays originaire , vou- gUtcrr^. 
e^ bit qu'on les retînt, ils obtinrent feule- 
t)- ment de Guillaume III. en 1699 une 
fr D 3 nou- 
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nouvelle charte qui les rétablie dans une 
partie de leurs droits. 

Suivant cette charte, la nomination 
du Gouverneur, du Lieutenaut- Gou- 
verneur, du Secrétaire, ocdesOffiden 
dç TAmirauté, eil totalement réiervée 
à la Couronne d'Angleterre. 
, Le commanaement de la milice ap^ 

girtient au'Gouverneur nommé park 
oi, .comme Capitaine-Général 

Tous les Juges inférieurs & fope» 
rieurs, les SfaerifTs doivent être nonv 
jnés & prépoies par le Gouvernev» 
ïnais avec Tavis & le confentemenc di 
Confèil. 

Le Gouverneur peut rejetter les loix 
qui lui font propofêes par raflettiblée 
générale de la colome» & cafTer les ac- 
tes qu'elle a faits. 

Enfin, toutes les loix formées dans 
raflèmblée générale, & aux- quelles le 
Gouverneur a donné fon approbation , 
doivent être encore confirmées par le 
Roi même ; & fi dans l'efpace de troii 
ans le Roi vient à les rejetter, elles de« 
meurent fans force. • 

Par ces difpofiiions la Nouvelle -An- 
gleterre perdit la nomination de fës Ma- 
giftrats, le commandement de la mili- 
ce, & la voix conclufive dans la légis- 

la- 
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hnon: prérogatives dont elle Jouiflbic 
avant i(584, & qui la rendoient en 
juelqoe force un Etat libre à -peu -près 
comme étoît la République de Hollande 
avant que le Stachouderat fûc devenu 
héiédicaire. Il lui refle cependant eoco* 
re de grands privilèges. 

L'Aflemblée générale de cette Colo- 
nie eft compofée deMagiftrats, &d'ua 
certain nombre de Députés élus par cha- 
que canton. Elle a feule concurremment 
ivec le Gouverneur le pouvoir d'impo- 
fer des taxes, de faire des conccffions 
& des loîx. C'efl; en elle que réfide le 
droit de juçer fouverainement, de pren- 
dre cotmoiilance des griefs du peuple , 
& d'y apporter remède. 
'Les Magiftrats & Tes Députés for- 
ment deuz chambres didinéles. Il faut 
jie les loix, les a£les, &c. ayent paffé 

la pluralité des voix dans toutes les 
deax avant que d'être -préfentées au 
Souverneur pour obtenir fon 'ajjint^ 
feil à-dire fon confentement. 
' Cette aflemblée générale ne fauroit 
itre convoquée qtje par le Gouverneur, 
aa Député, ou la cour des Afïïllans. 
Qpa&d elle efl convoquée elle peut ap- 
peller devant elle le Gouverneur, ou 
cel des Magiltrats qu'elle trouve à pro- 
D 4 ^Q«^ 
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pos, & examiner leur conduite. Cefl 
à elle que refibrtiflènt les appels que 
Ton interjette des cours de judicature 
inférieures. 

Chaque ville qui contient plus de 
trente Bourgeois doit envoyer deux Dé- 
putés à raiTemblée générale. Baflon en 
nomme quatre. Une ville qui n'apai 
vingt Bourgeois ne peut envoyer qu'un 
Député. 

Un des' avantages de la conflîtutîon 
de la Nouvelle- Angleterre , eflqueTaf- 
emblée générale élit tous les ans les 
membres du Confeil qui doit affiftçr le 
^ Gouverneur de fes avis. Il eft vrai que 
le Gouverneur doit donner fon agré« 
ment aux fujets 'qu'elle nomme. -^ 

La Colonie de la* Conne6Hcute & 
celle de Rhode-Iftand, lorfque Chairles 

I I. leur avoit redemandé leur charte,' 
avoient ufé d'une rufè qui leur fervit à 
ïa révolution. Elles* n'avoient remis que 
celle qu'elles avoient obtenues de Ce 
Prince. De forte que quand Guillaume 

III. monta fur fe thrône de la Grande- 
Bretagne , elles firent valoir celles qtfel- 
Jes tenoient de lafllmbiée de la baye de 
MaflTacHufetts. En vertu de ces chartef> 
le peuple dans ces deux colonies jouit 
de toute Tauiorité. Jl élit tous les ans 

les 
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les membres de fon Parlement^ de foii 
Conièil d'Ëtat, & fbn Gouverneur mê« 
me. La milice n'y reçoit poinc d'ordres 
delà Couronne. En 1693, Guillaume 
lU. ayant nommé pour commander en 
fon nom les troupes de la Conneâicu- 
te, Benjamin Fletcher qui étoit déjà 
Capitaine-Général & Gouverneur de la 
Nouvelle-York» de la Penfilvanie, &c. 
cet Ofi&âer oe put fe faire reconnoî^ 
tre. 

Dès Tannée i(>48, la Nouvelle «An* Etat de 
déterre fe voyoit dans un état floriflanr Ja Nod- 
Elle contenoit»24 à 25 , 000 âmes , par- ^cllc An. 
mi lefquelles on comptoit 7 à 8006 ^^*"'** 
hommes. Elle a voit 50 villes ou villa* 
ges bien bâtis, 4oegli(ès, un château, 
"des forts , des priions , des grands che- 
mins, &c. La propreté des maisons, 
ta beaatë des rues qui étoient bien pa- 
vées, la commodité des magadns, des 
ports , dei quaië ; le nombre des yaif- 
leaiiz qm appartenoient aux habitans 
aoroient fait douter de la nouveauté de 
cet établiflement. 
'Des colons, les uns s'appliquoient à 
Fagriculture , femoient des grains , & 
él^oient du bétail. Les autres faifoient 
commerce des productions du pays : teU 
ks que la farine, le bifcuit, le bœuf fâ. 
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lé , le poiflbn ^ &c. Ils regardoientalori 
comme leur principale reffburce cette 
dernière denrée qui efl: encore unt às$ 
meilleures branchies de leur commerce, 
r La'guerre dvile n'apporta aucun ob^ 
ftacle à la profpéricé de la Nouvelle* - 
Angleterre. Mais lorfque la liberté dont 
elle avoit joui^ tandis que l'adminiflra» 
don avoit été entre les mains du Parler 
ment & de CromweH , vint à être gênée 
jbus le règne de Charles IL & de Jac- 
' quès ir. fes progrès . fe rallentirent.. La 
charte que Guillaume Ii{. >lui accorda, 
rétablit chez elle la tranquillité, ranima 
fbn commerce, & rappella l'abondan- 
ce. Ses ricbeflTes, ain(î que fa puiflancCi 
font aujourd'hui portées à un point qui 
donne de la jalouiie à TËtar dont elte tîs 
re fon origine. ' ,i 

- En 1646, un Miniftre nommé JE/ffûT; 
que Ton appelle VJpâtre des Indiens (â), 
entreprit de convertir les Sauvages de 
la Nouvelle-Angleterre à la foi de J. C 
Il apprit leur laingage^ & traduifit ma- 
rne en langue fauvage plufieurs livre» 
de piété, entr'autres la Bible entière! Ce 

derr 

(à) Les Angîois appellent ImP^ens toas te 
^Sauvages de l'Amérique. 
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dernier ouvrage fut imprimé à Cambrid-. 
ge en 1664.. 

En i(î49, '^ Parlement voulant /è^ 
cbnder les travaux de M. £IIiot, paf^ 
un afte pour encourager la propagation 
de la foi chez les infidèles de cette con« 
crée. Il érigea par cet afte une compa^s 
mie compofëe d'un FréHdent, dun 
Trélbrier^ & de quatre Affiftans, & 
Tautorifa à recevoir les charités des per- 
(bnnes qoi voudroient contribuer h une 
ff bonne œuvre, de même qu*à dilpo. 
(èr pour cette même oeuvre des fommes 
qu'elle auroit reçues. 

Cette pîeufè compagnie fit une quête 
en conféquence du pouvoir qui lui éioic 
donné. Le produit de la quête la mit en 
état d'acquérir quelques biens -fonds, 
Jont le revenu montoit environ à 600 
iv. fterlings. Une grande partie des 
Mens qu'elle acquît fut achetée d'un 
Catholique nommé le Colonel Beding'- 
fields^ qui s'étoit endetté au fervice de 
Charles I. A la -reftaur^tion Beding- 
Sclds crut que la cîrconftance lui four- 
lîlfoît une occafion favorable de répa- 
rer fes pertes. II tenta de rentrer dans 
es biens , m^îs le Chancelier Hyde, 
oîn de favoriiêr fes prétentions» confir- 
na tous les droits de la compagnie p^r 
D 6 ^^«^ 
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une nouvelle charte > dans laquelle on 
lui donna le nom de Société pour la pré* 
dicationde f Evangile dam la Nouvelle- An^ 
gleterre. . 

Cette Société, lapremîerede ce gen- 
re qui fut formée dans .les tlomaiaes de 
la Couronne Britannique a a£i;uellemen( 
un fond d'environ looo liv. fterlings 
de revenu,* avec lequel elle entretient 
dans la Nouvelle -Angleterre quinze ou 
feize Miffionnaires y partie Anglois , par- 
tle Sauvages convertis. 

Les Hiftoriens rapportent un trait re- 
marquable de réquité des Puritains qui 
vinrent s'établir en Amérique. Quoique, 
fi ils n'euflent confuké que leurs forces, 
âls euflent pu fe prévaloir de leur nom- 
bre & de leur charte pour choifir le lieu 
de leur féjour fur les côtes où ils fe fixè- 
rent fans avoir égard aux droits des 
.Sauvages, à qui naturellement le pays 
appartenoit ; ils aimèrent mieux acheter 
d'eux le terrein gu'ils crurent néceflaîre 
à leur defTein, à ne regardèrent la char- 
te dont les prérogatives leur étoienc cé- 
dées que comme une permiflîon de leur 
Prince qui les autorifoit à traiter avec 
ces Sauvages. 

Il s'en faut bien que les Efpagnols 
ayent relpeâé à ce point, le droit natu- 
rel. 
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el. Au lieu d'acquérir légitimement à 
m prix modique les pays qu'ils occu* 
>ent en Amérique, ils ont mieux aimé 
;*en emparer à main armée, & avoir 
'ecours à des maflàcres horribles pour 
s'en affurer la pofleflion. On doit, cher- 
cher la caufe de leur injuflice & de leur 
cruauté dans le Machiavelifn^ qui for- 
me les principes du gouvernement. at>- 
folu auqud cette nation efl: foumîfe. 

La fidélité due à la vérité ne permet 
pas de didimuler quelques autres faits 
moins honorables pour les Nouveaux- 
Anglois. Ce peuple compofé de fugî- 
dfs que l'intolérance des Prélats avoit 
chafles d'Angleterre, & qui avoienc 
tant de fois déteflé dans -leur cœur la 
fureur & l'impitoyable dureté des au- 
teurs de leur exil , dès qu'il (è vit pair 
fible dans les établiflemens qu'il avoit 
formés, fe livra à la dialeur d'un faux 
zele. Il pourfuivit opiniâtrement les 
Quakers, les Anabaptilles , & d'autres 
fe£bires dont les fentimens diiFéroient 
des fiens. Les Quakers fur-tout éprou* 
verent fa févérité. La nloins rigoureu- 
ie des loix qui furent portées contre 
eux'^toit celle qui condamnoit à une 
amende quiconque répandroit dans la 
colonie aucun de leurs livres. Un au- 
D 7 ^^vii 
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teur qui a &rît de ta Nouvelle- Angle 
terre remarque à cette occafion que l'oi 
eût mieux fait d'ordottner à qùelqw 
ThéotogieH de réfuter le traité latin d 
M. Uarday en faveur du Quakérifîne. 
' Charles II. fut obligé d'interpofe 
fbn autoirité "potac modérer Tacbarne 
ment de& Nouveaux -Anglois. Mai 
comoie fi i'efpece de frénéHe qui poiI2 
doit les efpnts dans cette colonie eu 
eu- beft)in de dédommagement , ils ac 
cnferent quantité de perfbnnes de ma< 
gie, & en firent périr plufieurs pour c« 
prétendu crime. , 

La Nouvelle - Angleterre fe divîf! 
en plufieurs Comtés ou Shires , qu*oi 
fuppofe contenir près de deux ceni 
mille âmes.. Baflon fituée dans h 
Comté de Sufiblck en eft la capita- 
le. Excepté deux ou trois villes di 
FAmérique Efpagnole , il n'y en i 
aucune dans le Nouveau-Monde qu'or 
puîfle lui comparer. Elle eft bâtie 
au fond de la baye de Mafl[achû(ètts. 
Des rochers à fleur d'eau & un petit 
archipel n'en laiflent approcher que 
par un paflàge étroit , où trois vaîC 
ièaux auroient peine h entrer de.front. 
Au (brtir de ce détroit on trouve un 
large bafiîn dans lequel 500 voiles peu- 
vent 
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rent écre à l'ancre à la fois. . Guillau<« 
ne IIL y a fait élever une fortercffe 
^uliel-e. Elle efl: montée de loo 
Mcces i§ .canon. 

Au rabd de la baye on a conftruit un 
QQol^ qui s'avance aflèz pour que les 
plus grands vaifTeaux puiflenc débarquer 
cms cargaifbns fans allèges. On comp* 
;e dans la ville 334 mille maifons. L'af- 
peâ en ed riant. Il y a cinq Imprime^ 
ries , dont les prefles font toujours oc« 
zupéet. .11 paroît à Baflon une gazette 
deux fois par ièmaine. 

Bafton fait fans contredit plus de 
commerce qu'aucune des villes de l'A- 
mérique Angloifè. Outre cette ville » 
on en compte douze ou quatorze au^ 
très a/lez* conQdérables fur les bords de 
bi baye des MafFacbufetts. 
t, La Nouvelle- Angleterre produit une Produc- 
grande quantité de bois. Il eft vraitionsna- 
qu'on en a tant abbatu qu'il commencé ^""j"^* 
à devenir rare h dix ou douze milles de Nouvel. 
la mer. Le chêne, l'orme, le fapin,le-An- 
le frêne, le ciprès, le pin, le noiretier,gîe^c"** 
Iç noyer , le cèdre , le hêtre , le su- 
^c. Le sumac ïèn pour la^ tein« 
ture & pour la tannerie : ce qui s'ac- 
comnK)de très-bien avec la quantité de 

cuirs 
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cuirs que fournit le pays. Le chêne eA 
propre aux conftruélions de marine. 
^ Ces matériaux mettent les Nouveaux- 
Anglois en état de conftruire ipaucoup 
de bâtimens de mer. Ceux qdf fortenc 
de leurs chantiers, outre qu'ils ne coû- 
tent pas cher, (ont recherchés pour leur 
bonté. Cet objet forme une des bran- 
ches de leur trafic. Les bâtimens da 
même genre qui fe font dans les autres 
colonies Angloifes , n'approchent pas 
de la qualité de ceux de la Nouvelle- 
Angleterre. 

. Les mêmes arbres dont on garnit les 
jardins & les vergers dans l'ancienne 
Angleterre, viennent très -bien dans la 
Nouvelle. Il n'eft pas rare d'y voir UQ 
planteur (à) tirer cent banques de cidre 
par an des pommes qu'il recueille (iir 
ion terrein. Outre le commerce ^ue 
les Nouveaux -Anglois font de cette 
boilTon, ils envoyent aux Antilles une 

grande 

(a) Les Anglois nomment Planteurs géné-^ 
rslemenc tous les habitans qui paient dtos 
une colonie pour établir des plantations , ft 
les diflinguent par - là des Avantariers qoi 
font ceux qui prennent des adiions dans les 
conripagnies formées pour fouienir cea cok^ 
niés. 
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jrande quantité du fruit qui la fournît. 
3n dit que leurs pommes font plus gro& 
es & pins douces que celles de l'An- 
jteterre : mais il eft difficile de le croi- 
re; Car elles viennent originairement 
de la Grande-Bretagne , & le climat cte 
la Nouvelle. Angleterre eft plus froid 
jtie celui de cette île.- 

Les Nouveaux-Angloîs ont des cerî- 
(ês , des pêches , des poires. Leur 
;)ays porte en abondance toute forte de 
•acines; comme des turnipes, des ca- 
roies , des panais. Les courges » les 
oignons, les melons d'eau y meuriflent. 
Le fol y eft propre à produire du chan- 
vre, du Hn> de Forge, de l'avoine, 
des pois, des fèves. On y fème ordî- 
naîremenc du bled de Turquie ou maïs. 
Les Anglois le trouvèrent dans le pays 
m y anivant. Ils en font de la bierre. 

On auroît peine à trouver un pays 
5u il fe vît une plus grande variété d'oî- 
!eaux, i& en plus grande quantité que 
ians la Nouvelle -Angleterre. Les ci- 
gognes, les merles, les corbeaux, les 
rorneilles, les cormorans, les pigeons, 
Sec. Ces derniers n'y paroiflcnt que 
iaos certaines faifbns. 

Les troupeaux de gros & de menu 
)étail, lesciievres, les porcs» les che- 
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rignaux de la rivière de S. Jean , vont 
année commune à 3000, celles de la 
rivière de Pentagoëc à -peu -près ao 
double. 

Ceft à rembouchure de cette derniè- 
re rivière que fè fait au printems la pê- 
che des maquereaux, dont les Nou- 
veaux- Andois font un ^rand négoce 
aux Barbades & aux autres Antilles An» 
gloifes. Ceft Ih auffi ou pendant l'hi- 
ver fe fait une pêche de morue qu'on 
ièche à la gelée. 

La Nouvelle-Angleterre a des Sai>i 
neries bien entrenues. Elles ne fuifi- 
fènt pas à la vérité pour Tes falaifons. 
Mais elles diminuent les importations de 
ce genre que Ton commerce lui rend 
néceflaires. On a ouvert dans le pays 
deB mines de fer très^riches » dont k 
métal eft très-bon. - . 

Les Nouveaqx-Anglois entretiennent 
un commerce réglé avec toutes les co- 
lonies dépendantes de la couronne Bri- 
tannique 9 tant fur la terre-ferme que 
dans les îles de l'Amérique, auflî bien 
qu'avec l'Irlande & la Grande -.Breta- 
gne. Ils trafiquent également k droitu- 
re avec l'Efpagne, le Portugal, l'Italie, 
les îles Madères, & lesTerceres. Leur 
marine emploie 5 à 6000 hommes . & 

eft 
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fft compofée d'environ 600 bâtimens» 
ant vaiilëaux que chaloupes de diSé* 
-ente grandeur , qui forment près de 
J89000 tonneaux de port: ils occupent 
a moitié de ces bâtimens au négoce. 
d'Europe. 

Ceux de leurs navires qui vont h h 
Barbade & aux autres Antilles y por- 
tent du bifcuit» des farines, des vian« 
àts falées , de la morue , du maque- 
reau , quelquefois des befUaux , des 
:iievauXi des planches, des cerceaux, 
iu bardeau (a), des douves, du beur« 
re, des fromages, du grain, de lhui« 
le» du (uif, delà térébentine, desécor- 
pes d'arbre, des peaux de veau, du ta- 
bac, des pommes, des oignons. La 
Barbade ieule prend annuellement de 
a Nouvelle- Angleterre pour 100» 000 
ivres fterlings (2, 300,000 livres tour- 
Qoîs) de ces diverfes marchandifès. 

Leurs retours confiflent en fucre, en 

tabac, 

(a) Le barcleaD e(l aoe efpece de mairrain 
thiti en morceaux carrés -longs , de dix à 
ibnzé pouces de longneor, fur fix à fepc de 
irgeur. On appelle aufil bardeau de vieilles 
onvea de futailles coupées en morceaux ^ 
ont on fait des couvertures aux bâtimens peu 
oofidérables. , . 
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de, yienflçnt delà len Angletterre, oà 
on les vend«avec leurs cargaifons. 
: Quelqu'étendue que foie le négoce 
de la Nouvelle. Angleterre, il ne fuffit 
pas, fuivanc Jofué Gec, pour fournir 
à Tes habitans de quoi acheter coutei 
les étoffes » & les commodités d'£ura< 
pe dont ils ont befbin. Ils en travail* 
letit eux-mêmes, dont ils font ohligjk 
de fe contenter. 

. Dans cette colonie on ne fe iert pat 
d'eipeces monnoyées en or ni ep ar- 
gent. Il y a environ 60 ans ^u*oq en 
voyoit encore à Bafton. Mais depdi 
elles font devenues fî rares qu^elles ne 
fuffifent pas même pour les \^ntes de 
menu détail. Tous les payemens s*y 
font en monnoye de papier que Ton 
nomme Province-Bills. On en a d'un 
demi-écu. AinO chacun a tout foo 
comptant dans Ton porte-feuille. Cette 
circondance rend le prix du change 
exorbitant. Au mois de Février 17391 
cent livres fterlings (2,300 livres toor- 
nois) à Londres en valoient quatre 
cent cinquante (10,350 liv. tournois) 
dans la Nouvelle- Angleterre. II circule 
dans cette. province pour 632,000 livres 
fterlings (14,53^5000 livres tournois) 
de ces billets de crédit. S^Ar 
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S ç A V 01 k; 
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. Dans le Nouvel -Hampshire (on m 
tMtrefait des billets de cette province enji 
grande quantité^ ^uà peine ont-ils cours dans 
k commerce) . . 12, bôô 1, 

Dans les colonies éta- 
blies fur les bords, ou dé- 
pendantes de la baye des 
Mailachufeccs . 230, ooo» 

Dans la colonie de 
Yikkoàti^JSianà {celte-ci qui "^*^ 
ne conttei^ que iS^ 000 a* .• ^-^ 
tries a fmiqué. plfis ^Cau. > J 
cvne autre" Se dette, mori^f -"-- 
de papUr) "^^ ;, , .,-/"" 33^ > ^^^ '• 

Dans la coloniè'^de la 
Conneâicute. . 60 , 000. 

632,000 L 
Da 25 Mars 1735 au 23 Mars 
17369 il entra âpibâtimens dans les 
pons de la baye des Maflachufetts ^ 
de Rhode-Ifland, de New-llampshire; 
& il en partit 860. On fuppofe qu'en 
joignant ceux de la Conneélicuce donc 
on n'a pas de détail pofuif, il Tortic 

-r:::; e de 
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de la Nouvelle - Angleterre^ dans cet 
efpace de tems* au- delà- d^ looo bâ- 
^tîmens. Il eft vrai que ,danç ce Mm- 
"bre il s'en trouve" de petits* etïip»yéi 
au cabotage,' qtù vont <Sç vienheat ptâ- 
lîeurs fois dans une année. 




CHA. 
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C H A P I T R E V. 

ÈLabliJfèment de la NO U TELLE 
'ORK: état de la NOUVELLE 
*0R K: produ^ions naturelles (s> Com^ 
wrcedela NOUVELLE TORK. 
L Détail particulier fur le Cotnmercc 
f Pelleteries. IIL EtabliJJèment du 
10 UVEAU:jE RSEZ Etat du 
JOUFEÀU.JERSET. Commerce 
u NQUFEâU^JERSET. 

LEs Hollandois ont paflëdé la Etablir- 
^ Nouvelle -York. Dans le temsj^"j«"' 
Is en étoient les maîtres , on appel- ^^^0*^^?. 
cette contrée la Nouvelle- BelgiqueAcYork^ 
avoient achetée de Hudfon , navi* 
ïur Aoglois qui la découvrit, & qui 
a avec eux de fa découverte en 

8. Malgré la proteflaiion de Jao- 
\L Roi d'Angleterre, contre cette 
ie» ils n*a voient pas laifTé de s'éta- 
dans leur acquifitiom. Ils en joui- 

paiGblement jufqu*en 1618 ou 

9, que Sir Samuel Argall, étant 
iverneur de la Virginie , attaqua 
I plantatiops f & les détruifit. Pour 

E 2 Y^^ 
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prévenir de femblables incurfionsi ib 
s'adreflèrent k Jacques lui- inertie ;^ 
ce qui efl aflèz fîngulier , ils en ob< 
tinrent la permifllon aavdr des faabin- 
dons fur ces mêmes côies qu'il ^vq{ 
revendiquées. 

Us bâtirent dans Tîle Manhatte, qi 
eft à l'embouchure de la rivière à 
iiudfon , une ville qu'ils appelleRtt 
Nouvelle Jmjlerdam ; & environ 140 
milles au-deflus un Fort, auquel, Ji 
donnèrent le nom de Fort -Or ange \:t 
qui porte aujourd'hui celui d'Albanj. 
Us faifoient dans ces deux établiflemetf 
un commerce de Pelleteries très-awu- 
tageux avec les Sauvages qoi ven(|al 
des environs de Québec même ces* 
mercer avec eux. 

Les Anglois s'emparèrent de la No» 
velle-York en 1664. La cour d*ÂI}gl^ 
terre, ayant réfolu en ce teim-Ià, de 
déclarer la guerre à la Hollande, eO' 
voya en Amérique une efcadre bien <• 
quîpée fous le commandement du Cb^ 
valier Robert Carre, pour chaflêr k> 
Hollandois de la Nouvelle - Beldqoft 
Le Chevalier y arriva avant qiron y 
eût appris la rupture entre les deux 
Puiflances. Les Hollandois n'étant pif 
en état de réfifler^ le rendirent (m 
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Ire de défenre. Sir Robert Carre a« 
>it avec lui trois mille hommes de 
dupes réglées. II n'eût que la peine de fe 
i§fenrerpour s'emparer de tout le pays. . 
a plus grande partie des Hollandois qui 
étoienc habitues, continua d'y refter, 
: iè Ibumit à la domination Angloifè. La 
infbrmité de leurs fentimens avec les 
uritams de la Nonvelle-Angleierre donc 
s écoient voiQns, & avec qui ils entre- 
pienc nne grande correspondance , con-» 
îbua à ks retenir. 

Durjint la courte guerre que l'Angle^ 
erre unie à la France déclara en 1672. 
ux Etats-Généraux, ceux-ci recouvre- 
enc la Nouvelle- York (en 1673). Mais 
s la rendirent Tannée fuivante , en con« 
laaoc la paix avec la Grande- Breta* 
ae. 

La Nouvelle- York s'étendoit autre- Etat de 
DIS depuis la Nouvelle- Angleterre ài^ç^^^*^' 
eft, jufqu'au Maryland au fud. Au- York. 
>urd'hui elle efl reuerrée dans des bor- 
es plus étroites. Charles II. a^anc 
onné cette contrée au Duc d'York 
m frère depuis Jacques II. le Duc 
Tork en céda une partie à une com- 
agnie. Cette partie foriga longtems 
eux Provinces di(lin£les fous le nom , 
une de Nouveau -Jer/ey Oriental i l'au- 
E 3 u^ 
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tre de NomeaU'Jerfey Occidental. Voyeî 
plus bas^ le (ècond paragraphe de ce 
Chapitre. 

La Nouvelle- York a un peu plt» A 
40 lieues de long fur fèpc de large. El- 
le gît par les 41 degrés & 42 degréi 
50 minutes latitude nord. Le climat 
y ell plus doux qu'à la Nouvelle-Angb 
terre. 

Les deux Jetfeys bornent cette co- 
lonie à roûefl & au fud, & la Nouvct 
le-Angleterre la termine à Feft. Ao 
commencement de ce fiecle , nombre 
de Protefl::îns du Palatînat, & de quel- 
ques autres Etats de l'Allemagne , xA 
on les gênoit dans l'exercice de leurRfr 
lîgion , s'y tranfporterenr. 

Cette Province eft divifée en dôc 
Comtés qui contiennent plus de 50,000 
âmes. Sa capitale qui fe nomme aufli 
Nouvelle 'Tork, s'appelloit, comme on 
l'a déjà dit. Nouvelle- ^mjlerdafn dans te 
tems qu'elle appartenoit aux HoIIan- 1 
dois. Depuis que les Angloîs l'occa- | 
pent, elle eft devenue plus confidéra- 
ble qu'elle n'étoit fous ks premiers maî- 
tres. Elle a au moins looo iiiailboSi 
& près de 7000 habitans. 

Dans Long.lfland qui dépend >de cet- 
te Province , il y a un bureau de polie 
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i envoyé deux fois par fèmaine chér- 
ir les lettres dans toutes les habita* 
ns^-de l'île, & qui les remet à un Pa<' 
et^l^, pour les traD(portei: à la càpi- 
3. .On peqt juger. par-Iè^ du côu^unt 
ifiaires.Qui occupent' les 'colons, La 
}qiveUe-Vork efl régie par fbn aflem- 
ie, &par un Gouverneur & up Con^f 
I que le Roi nomme* 

TcMU.çe qui croît dans h Nouvelle- ^'■^^"^- 
igtecerre vieot avec la raiême abôn-rjû^rdies*" 
nce.dansia Nouvelle-York. Lé fol& Com- 
'fi.ièrtile dans cette dernière pro^mercedc 
ice, que le bled y rapporte cent pour J^"^j^°^' 
DC On prétend même que les grains York. 
'c(l)e produit., rei:(ipQnent pour la 
isd}ié 'fur ceux de la. Nouvelle- Angle^ 
rre, Qifoi quil eo foir/ on nen faîc 
I de différence dans les marchés. 
Son commerce e(l audî le même que 
lai de la Nouvelle-Angleterre. Il fè 
c aux mêmes lieux & avec les méme^ 
orées. Il paroît feulement que les 
>iuuis de la Nouvelle- York vendent 
Wi ^'Imile de baleine & de veau ma- 
.; Ils portent leurs marchandifes 
e' Antilles, en Angleterre & en Ir- 
de. On a découvert dans cette co- 
ie une mine de cuivre fort riche donc 
E 4 on 



ro4 Histoire ^t^Commèrcb' 
on importe en Angleterre une très-gran- 
de quantité de 'métal. 

Les^Anglois 'de \i Nouvelle *'Yôtt 
font avec les Sauvages un très-»gr** 
commerce de peàûx ^élahs ; • de d^ûris } 
d*ours, dé loutres, dè''çaftor, & dé 
toute forte de pelleteries. Iftf ont pris/ 
comme ceux de la Virginie, Tufa^ 
d acheter .des Neçres. ;■ 

L'étendue du commerce dé cette co? 
Tonie la mçt au rang des plus âoriilw' 
tes que l'Angleterre ait en Amériquei 
Elle ell la plus fbrte barrière qui àrié* 
te les entreprifes des François du Cani* 
da , & des Sauvages leurs alliés. Ses habi- 
tans paiTenc pour être très - indufbieot 
Se très-a6lifs. Ils font à Surinam & i 
CuralTeau un négoce très-confîdérabte 
Les vaiffeaux quils envoyent'dans H 
Grande-Bretagne font en petit nombre; 
mais ils font richement chargés. PreP 
que toute leur cargaifon confifte en 
fourrures de prix & en caftor. La 
Nouvelle - York importe de cette île 
pour la valeur de 150,000 livres fter- 
«ngs (3 5450j.ooo livres tournois) en 
marchandifes de diverfes fortes. Elle 
n'a pour toute monnoye, de même que 
h Nouvelle. Angleterre, que de 4a mon- 
noye 
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e de papier. On y en compte pour 
Doo îiv. fterlings (1,610,000 liv. 
mois). Le prix du change de cet* 
Province fur Londres , ou fur quel- 
mcie place de la Grande- Bretagne , 
it entre 70 & 75 pour cent au mois 
Février 1639. Du 25 Mars 1735 
23 Mars 1736, il entra dans les 
ts de la Nouvelle- York 211 bâtimens 
mer, &il en foriit 222. 

L La Nouvelle -York par fa ntua-Détm! 
i a un grand avantage fur les Fran- partjcu- 
I du Canada pour le commerce des i^^\^^^ 
cceries. Le fort Albany fitué dansmerce 
;érieur des terres, fur les bords de des pelle 
iviere d'Hudfon , eft très-voifin des^*"^** 
] nations Iroquoiles. Les Aniez, 
de ces cinq nations, nen font qu'à 
, diftance de 40 miiles , & demeu- 
Cy pour -aind dire, dans la colonie 
ne ! car quelques Anglois ont formé 
habitations plus avant qu*eux dans 
pays. La contrée des Tfbnou* 
ans , les plus reculés des Iroquois 
ï pas éloignée du fort de plus de 240 
es , & Ton peut faire par eau le 
ît qui Ken fépare, à Texception d'ua 
tage de trois milles ou de cinq dans • 
faifons les plm feches» D'un autre 
E 5 ^^^ 
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côté la rivière d'Hudfbn facilite ta Cofti 
tnunicatîon avec le Canada par la rivfci 
re Otter qui fe décharge dans le ûtcm 
S. Laurent, & entre laquelle & la fi 
vîere d'Hudfon, il n'y a qu'un porta© 
d'environ 16 milles. 

La facilité de fa navigation de t 
Nouvelle* York en Angleterre & adl 
Indes occidentales (a), favorîfè enco- 
re le commerce de pelleterie» que fott 
les habitans de cette colonie par Je bon 
marché que' le bas prix du fret tes iliet 
à portée de foire aux Sauvages. L« 
marchandifes du plus grand débit paroi 
ceui-cî , font les ftrouds & aïKréi fôrtd 
de laîneries , & !e rum. 

Les v^iiflbaiix qui font employés 80 
tottimerce de la Nouvelle- York avec h 
Grande-Bretagne font toujours deuï 
voyages par an , & peuvent être de 
retour de chaque voyage en quatre 
mois, lorfqu'au lieu d'aller à LoûdM 
ils mouillent à Briftol , comme c'elî 
Tordînaire : Briftol étant le porc de l'AJf* 
gleterre où l'on embarque la plus grait* 

' de 

(a) Les Angîoîs appellent Indes occîdrt* 
m ealcs fVcft'InJies , la partie de TAmcnquc que 
les Rfpagnols déconvrîrcnt d'abord, & prin- 
cipalement les Antiîlcf. * 
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je partie des inarchandi/es dellinées 
pour rAmérique. La traverse a fi peu 
de danger que la prime d'afiurance en<- 
tre Londres & la Nouvelle -York ne 
paflè pas deux pour cenc. ' A Tégard 
darutn, les habicans de cette colonie 
en ont en abondance : tant par la gran- 
de quantité de provifîons qu'ils en- 
yoyent dans les Antilles, que par la 
commodité qu'ils ont d'aller à ces îles 
prefque en tout tems. 

Ces denrées arrivées à la Nouvelle- 
Sfork , font de-là tranfportées, fans 
beaucoup de frais , à Albany par la ri- 
vière d'Hudfon , dont la navigation eil 
iflèz (ûre pour que les vaifleaux pui& 
ient y voguer la nuit comme le jour ^ 
& fur laquelle. ils peuveoit, tant en re« 
monunt qu*en delcendant , profiter des 
marées qui refluent au de-là du fort. 

D'Albany, ceux qui trafiquent avec 
les Sauvages cranfportenc commune- 
nenc kan marchandifes Tefpace de fui- 
te aiSies par terre jufqu a Corlaer ou 
ScbeneSady : là ils embarquent fur la ri- 
riere des Aoiez ou Maqua$« Ce tranl^ 
port coûte neuf fchellings, monnoye 
Je- la Nouvelle York, qui valent cinq 
chellings tterlings (5 liv. 15. C tour- 
lois) pour cbaque voiture. Depuis 
£ 6 C^i- 
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Corlaer ils remontent' aflez haut dam 
leurs canots la rivière des AnieZi IJ< 
font enfuite un portage d'environ troii 
milles, pour trouver une rivière qui fi 
décharge dans le lac Onéïila. De c< 
lac ils deRrendent avec le courant dan; 
Te lac Ontario, près duquel paflent tooi 
les Sauvages qui viennent du lac Eric; 
du lac des Hurons, du lac des IlinoQii 
& du lac Supérieur trafiquer danr k 
Canada.. 

Les François de' Québec n'ont auca- 
ne de ces facilités. L'embouchure du 
fleuve Saint-Laurent , & furtcAjt la ba- 
ye à laquelle ce fleuve donne Ion nom, 
font très-reptentrionales , & par-là teJ- 
}ement Tujettes aux mauvais tems &à 
des brouillards épais , que la navigatiofl 
en eft très-dangereufe. On n'ofe jamais 
la tenter que durant l'été. Cette bayq 
eft d'ailleurs parfèmée de bancs de fable 
& de rochers à fleur d eau. Il y règne 
des courans très-rapides , & l'ancrage y 
efl mauvais. Le canal du fleuve n'eli 
pas plus fTîr. On y trouve les mêmes 
dangers. Quelque favorable que foit le 
vent, quelque beau que foit le tems, 
les mariniers ne s'y hafardent jamais à 
faire voile durant la nuit. Ces circbn- 
ftances ne permettent pas aux François 

du 
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du Canada, d'entreprendre plus d'un vo- 
yage par an, foie en France, foie aux 
Indes occidentales. 

De Québec à Montréal (qui eflTen* 
trepôc des François du Canada pour le 
commerce des pelleteries, comme AU 
bany e(l l'entrepôt des Anglois de la 
Nou?^elle-York ) , la navigation n'efl ni 
moins dàngereufè , nt moins difficile^ 
La marée s'élève à (Québec jufqu-à la 
hauteur de i8 à 20 pieds: ce qui caufe 
un courant fi violent, qu'une chaloupe 
k fix rames ne peut aller contre le fil de 
Teau. Dans plufieurs endroits, quoique 
Je fleuve foit très-large , il n'eft naviga- 
ble que dans une partie de Ton lit , qui 
forme un canal très-étroit & tortueux, 
efu J!on rencontre des bas -fonds &. des 
éiraeils cachés foas Teau. Les meilleurs 
pilotes s*/1bnt perdus. On eifl donc o* 
bligé en allant à Montréal , de jetter 
l'ancre toutes les nuits, te) tems qu'il 
Êifièy* comme dans la baye de.S. LauN 
rent. . 

. De plus le flux ne monte que jufqu a 
mokië.ehemin de Montréal. 11 s'arrête 
à un endroit appelle les Trois rivières. 
Depuis ce lieu on a à lutter contre un 
courant très- fort qu'on ne peut furmon-. 
ter qu'à l'aide d'un venc favorable. IL 
•fT E 7 fo.>ML 
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làut aafii'jecter rancre toutes les iiuics 
dans ia navigatbs de cette partie da 
fleuve. Ce pauage occu^ ordinairement 
trois on quatre femaines, & quelquefois 
fix. Saps les difficultés qui l'accompa* 
énent, ce ièroic une route de cinq oo 
ux jours. 

. De Montréal jusqu'au hc Ontario le 
courant continue d'écie également fbft 
Pour y avancer on efl obligé depoufle 
les canots en piquonc de fond avec des 
perches r ou de les tirer avec des co^ 
des le long de la côte. Dans dnq odTjz 
endroits de cette route, la rivière for- 
me des cataraâes qui forcent les voya- 
geurs de décharger leurs canots, i& de 
Jes porter- fur leurs épaules , ainfi que 
les marçhandiiès.. On ne fait jamais te 
voyage de Montréal au lue Ontarb es 
moins de vingt jours. U fauf fouvent y 
mettre le double de ce tems. 

Les peines que les François cm l 
•cranfporter leurs marcha ndifes ne £)nc 
pas les fèuls defavancages qui les gênent 
dans leur commerce. dte pelleteries. Les 
ibrouds que les Sauvages préfereat à 
toute autre écofie pour leur habillement, 
ne fe fabriquent qu'en Angleterre. Les 
éuffeh^ les couvertures, & les autres 
laineries par iefquelles on pourroit les 

ren^. 
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remplacer, & donc en effet il (è débite 
parmi eux une afièz grande quantité, ie 
vendent en Angleterre à beaucoup meiU 
l€ur roarché qu'en France. De Forte 
qu'avant le gouvernement de Guillaume 
Bumet qui limita le coomierce entxy: la 
Nouvelle-York & le Canada (comme 
on le verra plus bas), les marchands 
du Canada tiroient d'Albany toutes les 
marcbandifes dece genre qu^ifs vendoient 
aux Sauvages. On a compté julqu'à neuf 
cent pieds de flrouds qui ont été envo-- 
yées de cette place à Montréal dans ^* 
tie feule- année, outre les autres fortes 
de lainerie. 

Au rutn dont les François du Canada 
manquent) tant parce qu'ils n'ont pre& 
que rien à envoyer aux Indes occiden. 
este» , que parce que la difficulté de la 
navi^tion les empêche d'en aller cher.« 
cher, ils fubdicuent leur eau de-vie qui 
leur coûte plus cher, & qu'ils font con- 
imints de donner aux Sauvages à adfi 
béfi mdkhé que les Anglois leur ven^i 
dent le ttim. Malgi^é ces inconveniens , 
les François ont poflèdé long-tems pref- 

Sue fëuts le commerce des pelleteries , 
c ib y ont encore la plus grande part. 
Ouitlaume Burnet, dont nous venons 
de parler) fils du Doâeur Burnet, Ev&. 
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que de Salisbury , ayant éié nommé aa 
gouvernement de la Nouvelle - York & 
du Nouveau- Jerfey , confidéra que fi les 
Anglois écoienc fupplancés par les Fran* 
çois dans la traite des pelleteries, ils de* 
vciupt en acculer leur inaéli vite. II -con- 
çut qu'en prenant de bonnes mefures^S 
&roic poflible, awc le temsi que les 
haibitans de la Nouvelle-York fe rendtf^ 
fènt maîtres de tout le négoce avec les 
Sauvages des pays fitués au fud du S. 
Laurent, tandis que leurs compatriotei 
établis à la baye d'Hudfon s'emparei 
roient de leur côté du négoce avec les 
Sauvages qui habitent au nord du mêiqp 
fleuve. 

Dans cette vâe il crut qu'il n^y avoir 
rien de mieux à faire que d arrêter le 
commerce que la Nouvelle- York e9ter« 
çoit avec le Canada. L'afTemblée gêné* 
r^le h qui il propofa Tes idés en (èfitic 
d abord la juÀciTe, & ne tarda pas aies 
mettre à exécution. Le 19 Noveqibie 
1720, elle paiTa un a6le par le^iel elle 
défendit de vendre aux François aucune 
marchandife convenable aux SauvageiL 
Il eft intitulé : Jn a£t for encouragement 
ofthe Indian trade^ and rendcring i$ mon 
bénéficiai to the inbabitans of this province 
and for probibiting tbefcllingof indian goods 

tê 
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tbe Frencb. C'eft-à-dire, afte tendant 
i encourager le commerce avec iesSaa« 
^ages, & à le rendre plus profitable 
IQX habitans d^Ia province: & portant* 
iéknk de vendre aux- François aucunes 
Biarchandi&s convenables pour ce com« 
merce. Ce ilaïut fut établi pour trois 
ans. 

i.A Ton expiration les marchands di^ 
Ijondres qui.faifbient quelque négoce 
avec la Nouvelle- York , ^ excités par les 
marchands de cette colonie qui fournie* 
ibienc ceux de Montréal, préfenterônt 
une Requête au Confeil du Roi pour 
demander que le ftatut ne fût pas con« 
tinué. Le C^onfeil renvoya la connoif-b 
fanœxle cette affaire au Commicté du 
commerce qui communiqua au Gouver*- 
i?eur dela^Nouvelle-York les ofag'eflions 
de ces marehaxKis ^ & demanda, qu'il y 
répondit. 

• M. Bumet s'adrefla au Confeil de la 
colonie pour réfuter le^raifons que les 
marchands de Londres alléguoient dans 
Icur'Rèquêtç. Il fit enfuitepafleren An- 
gleterre le rapport qu'il en reçut. D'a« 
près ce rapport le Committé du com- 
merce approuva les mefures qiû avoienc 
été prifes. L'afte fut continué. 

Par iiné Jetlfè écrite de U. Nouvdle- 
.1j vai^ 
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York en 1740, on voit que cet afle a 
prodtiic de trcs-bons effets; M. Bumec 
qui en a voie été le promoteurv a voie en 
même élevé à. fes dépens, fur Jés. bo/dc. 
4u.Jac Ontario , un comptoir fortifié çfat 
Kon appelle Ofneigq. Lsl' colonie y: enn 
fretienc une petite garnifbn de vingt 
hommes commandés par un Lieutenant» 
Une grande partie: des Sauvages qui 
«voient coutume de Té rendre aaitrefoii 
à Montrai, s'arrête à préfent à 0/wrijs, 
CHi on leur fournit ies mêmes marcfaw 
difes à moitié ^oins qu'ils lie les achch 
toient à la première de ces deux placei 
La Nouvelle- York a maintenant plus de 
cent coureurs de bois enrmarche tous les 
ans, & plus de trois cent familles de 
marchands vivent du commerce. d'OC- 
fieigo. Enfin on eAime que le comment 
te de la Nouvelle-York en pelleterieeft 
cinq fois plus confidérable aéluellemenc 
que lorfque M. Burnec fut nommé Gou- 
verneur. Ces fucccs peuvent faire crain- 
dre que les François ne ceflënc dé . ito- 
miner dans ce commerce, (i ràh.ne 
prend pas des mefures poqr écarûcr ou 
diminuer du moins les obflacles qu'ils y 
ont eus à combattre jufqu'ici. 

StabllA UI. Lé Nouveau Jerfey faiibîe partie 

de 
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de la Nouvdle-Belgîque, lorfque les An- ^^"l^^ , 

glois 1 enlevèrent aox Etats- Générau3C.J"a.°*^ 



Les Suédois furent les premiers Euro-jerfcy. 
péens qui s'y établirent vers Pan i6^ç: 
Ceft pour cela que Je pays a porté lé 
nom de Nouvelle 'Stiéde, Ils y bârirérit 
trois villes: Cbrillina, Elfinbourg, & 
Gottenbourg. 'Du refte ils ne pouffe* 
fent pas fort loin leurs plantations. Lei 
Hollandois plus induflrieux fe hâtèrent 
tellement de s'étendre , qu'ils occupe^ 
rent eti peu de tems toute la partie fep^ 
tentrionale de cette contrée. 

Les villes Suédoifes étoient au fud» 
du côté de la Penfilvanie : iè voyant né^ 
glîgées par le gouvernement' de Suéde, 
.elles s*ojBHrent aux Hollandois qui eii 
devinrent poffeffeurs par la ceffion que 
ieur en fit en 1655 le Général Suédoù 
Jean Rizing. 

Charles IL comprit ce canton dans la 
conceffion qu'il fit de la.Nouvelle-York 
i fbn frère. Ce Prince en invertit le Lord 
Barkiey & Sir George Carttt^et , & le 
nomma la Nouvelle -Canarie. Mais bien-^ 
tôt à ce nom on fubftitua celui de Noiu 
veaU'Jerfey^ à caufè peut-être que la fa^ 
mille de Sir Carteret fortoit de Tîle de 
Jerfèy. Les deux Seigneurs proprietaîp- 



ii6 Histoire et Commerce 
Tes di virèrent le Nouveau -Jerfey en o- 
riental & en occidental. 

Vers Tan 1676, le Lord Barkley 
rendit fes droits fur cette Province ï 
William Pen, le Chef des Quakers 
d'Angleterre, & à trois autres perfon- 
Des. Quelques années après Sir Georse 
Carreret étant mort, le Comte deBatOi 
vn de fes parens, du conlèntemenc de 
ià veuve & de fes exécuteurs tellameo- 
taires , vendit aufFi la part que ce Che- 
Talier y a voit à quelques particuliers qid 
le donnèrent enfuite des aflbciés, da 
pombre defquels fe trouvèrent trois des 
quatre Propriétaires du Jerièy occiden- 
tal. La plupart de ces afTociés étolenc 
{Icoflbis & Anabaptiiles ou Quakers, 
ils avoiept à leur tête M. Barclay , Chef 
de ces derniers en Ecofle & en Irlan- 
de, qui alla avec fa famille s établir dans 
fa propriété. 

Le Nouveau -Terfey a pour bornes 
rOcean au fud-e/i \ ja rivière de Dela- 
wareà l'oiielt, la rivière de Hudfon à 
Teft, &les terres inconnues au nord 
Il gît par les 39e & 40e degrés latitude 
nord. L'éjendue de ks côtes eft d'en- 
viron 120 milles. La diviHon orien- 
tale eft la plus peuplée; elle comprend 

quatre 
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guatre Comtés , Bergheo , Eflex » Mid- 
ilefex , & MonmoDCh. Cette énumé- 
raiion ne doit pas en impofer & donner 
lieu dé penier que la Province foie con« 
(idérable. Les quatre Comtés fonCf 
pour sûnfi dire, fans habitans. Elifabeth- 
TowD , la principale ville (je la colonie » 
ne contient qu'environ 250 familles. 
Les Anglois ont en ufage de partager 
en Shires ou Comtés le pays qu'ils affi- 
gnenc h une colonie» quoiqu'il n'y ait 
point de colons pour les occuper. 

Le Nouveau- Jerfey occidental a été 
également divifé en Comtés, mais qui 
ne méritent point d*étre nommés: quel- 
ques-uns n'ayant pas même un habâtano. 
JBurlîngton qui en efl là capitale a cev 
pendaotdans fon enceinte 250 familles: 
c'eft ou fe tient l'aflèmblée générale^ 
Quoique cette Province ne fbît pas con- 
sidérable , fon afTemblée a néanmoins 
beaucoup de pouvoir. C'ed elle- qui» 
de même que celle des autres colonies î 
règle les appoidtemens du Gouverneur. 
Il y a eu (buvent de. grands débats à ce 
fujêt, fùr-touten 1721, (bus iegouver« 
nement de William Burnet, dont l'af* 
fèmblée n'étoit pas contente. 

On trouvera fans doute fingulier que 
les deux Jerlèys ne foient pas dans* un 



(itio Histoire 'ET;CoiiMEii-cfi- 
les. affaires font réglées par ma Gouvtt^ 
-neur ^ . un Confei) , & une aiTemblée gî- 
;X)éraIe. Avant la paix d'Uirechc^jon ]f 
; comptoir environ 16,000 âmes , . parai 
«lefquelles il y avoic 5000 hommes en 
état de porter les armes. .Depuis oc 
nombre s'eft uD peu accru. Par Tufage 
que les^colons pnc pris d'employer «js 
Negreb à la culture «te la terrç , ii$ 9V 
multipHé les produâiôns naturçlle^i de 
4eur pays ,. & par- là étendu leurnégim 
Corn- Outre le$ pro vifions que lés halMVM 
mercedades dçux Jerfeys envoyent aui AntîHei 
Nou ÎI5 font un aflez bon commerce de foW 
vcau.jcr-j,^g & de peaux. Ils vendent ;aaii 
.quelque peu de tabac. . Ils .cbaïgem' de 
rhuiie,:du poifibn, du grain» & d'as- 
tres provîGons pour le Ponugal , VEfp^ 
gne & les Canaries. Mais leur princi- 
pal trafic fe fait à la Nouvelle- Yorck. 
C'eft-là qu'ils fe défont de la plus gran- 
de partie de leurs denrées,.. & qu'usa- 
cbetent les marchandifes d*£urope ^ac 
ils ont befoin , autant que leur com.naer- 
'ce les .met en étatvd'efi acheter. Alais 
comme il ne leur produit point. allez 
pour s'en jpourvoir félon leurs, befoios, 
ils fabriquent eux-mêmes beaucoup de 
chofes oui leur manquent. 
: On Je fert de mkpgpoye.ciç papier 

daos 
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le Nouveau-Jerfèy , ainfî que dans 
18 les colonies Angloifès fepcentrio- 
, excepté la Virginie. La mafTe des 
s de ce genre efl de 60 , 000 livres 
Qgs (i,38o,oooliv. tournois)dan8 
î province. Ils ont plus de faveuc 
ceux de la Nouvelle- York & de la 
jlvaoie, a caufè que les billets de la 
velle-York n'ayant pas cours en 
jlvanie, &les billets de la Penfil- 
e n'ayant pas cours dans la Nouvel* 
Dfk; au contraire les billets du Nou« 
i-Jerièy étant reçus dans l'une & dans 
re colonie, tous les payemens en- 
a Nouvelle^ York & la Pendlvanie , 
inC en billets du Nouveau -Jerlëy. 
diaoge fur la grande -Bretagne elt 
I le ^Touveau - Jerfey au même taux 
dans la Nouvelle- York, 
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e H A P I T R E VI. 

De la PENSILrJNIE: itablijji 
d'ufii ahnie dans^ la PENSIL 
NIE. Etat de la PENSIL 
NIE: fes \ productions naturelles 
conJlitutioH: Jon commerce. 

De la TA PenfilvaDÎe eft une des plus 
Pcjifiiva.JL/ fidéraWes colonies des Anglw 
Amérique , & celle qui a fait le phi 
progrès, fi on confidere la noQvc 
de fon établiflèment. Elle a pris (on •: 
de William Pen de la fcfte des Qua 
Ion fondateur. Cet homme étoît £h 
Chevalier William Pen, un des A 
raux qui commandoient la flote dan 
tems du Rump (a) , & qui fut Qtiv 
par Cromwell avec le Colonel Vénal 
pour attaquer S. Domingue, Quoi 
cecte expédition ait été fans fuccès, 
alTûre qu'elle ne manqua que par la m 
vaife conduite de Venables, &que] 

m 

(rt) Rump riç;n\i{c croupion. On tppella i 
par dcridon le rcfte du Parlement qui fie Icf 
ccâ 1 Charles I» 
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irai Pen fie très-bien fon devoir en cet- 
:. occafioD. 

Tant que durèrent les troubles , il 
Lontra toute la chaleur d*un zélé Inde- 
endant. Mais Charles IL étant monté 
K le thrône, TAmiral Pen jugea à pro- 
ies de faire fa paix avec le nouveau 
Monarque. Il fçut même fe mettre fi 
ien dans refprit du Duc d'York , que 
B Duc ayant été créé Grand -Amiral 
l'Angleterre, il nomma Pen pourcom- 
□ander k fà place. La mort de cet Of- 
Lcier qui arriva peu de tems après, ne 
e laiflà pas jouir long- tems de fon élé« 
iration. 

En récotnpenfe de fon attachement, 
Charles II. lui avoit promis la concefl 
Gon de la partie de l'Amérique, à la- 
quelle (on fils donna depuis le nom de 
Penfilvanie. Sir William avoit un parent 
qm s'étoit retiré des premiers à la Nou« 
velle-Angleterre. Ce fut vrai-fèmblable- 
ment fur les informations qu'il en reçut 
touchant cette partie du nouveau con« 
tinent , qu'il fe porta à en demander la 
propriété. 

Son fils nommé comme lui ?F////^w , Etablir- 
«'étant fortement imbû des principes nlïlfrL 

1 y^ 1 i* • i> 1 1 «une co- 

des Quakers, ne fe mit pas d abord enionic 

peine defblliciter l'expédition de la cliar. dans lar 

F 2, vt 
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Pcnfilva-te nécefTaîre pour entrer en jouîflanrt 
^^' de la conceffion qui avoic été faîte à 
l'Amiral Pen. Mais depuis , voyant que 
I on inquiétoit en Angleterre ceux de & 
fefte, il réfolut de fe mettre à leur tête, 
& de leur procurer une retraite dans le 
pays, dont Ton père lui avoic laide 11 
propriété. , 

En 1680 on lui délivra les lettres pi* 
tentes dont il avoit befoin. Il y a appa- 
rence qu'il avoît déjà pris foin de nom- V 
mer la contrée où il fe propofoîc d'fta^ ' 
biter. Car c'elt fous le nom de Penfilva- 
nie qu'elle ell: dèCgnée dans la cbartCi 
Cette charte lui donne en propriété tout 
le pays qui s'étend fur le continent de 
i'Amérigue feptentrionale , depuis lé 
quarantième degré latitude nord , jaC 
qu'au quarante -troifîeme degré de b \ 
même latitude. I 

M. Pen obtint depuis le confente^ 
ment du Duc d'York, &en vertu dece 
confentement une charte de Charles IL 
pour annexer à la Penfîlvanie quelques 
parties du Nouveau -Jerfey, qui refler- 
roit cette province du côté de l'eft , & 
qu'il avoit achetées du Lord Barkiey, 
& des héritiers du Chevalier George 
Carteret , moyennant la fomme de 
4000 livres flerlings. 

Des 



la Penûl- 
vanie. 
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Dès l'année 168 1 , c efl-à-dire, un an 
qirès avoir obtenu les patentes , Pen (e 
rendit dans les terres de fa concenion* 
[1 y avoic déjà envoyé quelques bandes 
d'Anglois pour préparer le pays à la 
colonie qu'il y conduific. 

LiZ Penfilvanie eft bornée à Teft par pat de^ 
la baye de Delaware, au nord par i^'"''^'''' 
Nouvelle- York , au fud par le Maryland, 
à l*oueIl par les nations Indiennes , qui 
occupent l'intérieur des terres. On la di. 
vife eo haute & bafle , contenant cha- 
cune crois Comtés. Les trois Comtés de 
la Penfilvanie fupérieure font Bucking- 
ham, Philadelphie & Chefter. Ceux de 
la ballèfbnt New-ca(Ue, Kent &Suflex* 
Toute la province a 330 milles de lon- 
gueur , & 200 de largeur. 

Dans le Comté de Philadelphie il y 
a deux villes recommandables, Franc- 
fort & Philadelphie, qui donne fonnom 
au Comté. Francfort n'eft pas moins 
peuplé queBriftol, ni moins bien bâti. 
La plus grande partie de fes habitans 
font Suédois & Hollandois. 

Philadelphie mérite d'être mî(e au 
rang des plus belles villes du monde. 
Sa iituation entre deux rivières naviga- 
bles > la Delaware & la Schuylkill, in- 
F 3 vite 
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vite à s'y établir. Le nombre de; 
fons qui la compofèDt accroît c 
jour. On obferve de les conftruire 
iierement , conformément au ph 
en fut dreffé lorfque Pcn traça î'ei 
te de la ville. Dès la première am 
ÙL fondation, il y avoit près de 
maifon». On y en compte plus de 
mille aujourd'hui , ^ui en généra 
beaucoup mieux bâties quedaosle 
fcures villes de TAngletene. La 
de fbn port, la bonté de Tes c 
contribue à peupler cette place 
qu'à étendre fon commerce. PI 
marchands très -riches y réfîder 
quelques-uns ont équipage. Il s'] 
deux foires par an, & deux mard 
femaine. 

Les Quakers forment le plus 
nombre des habitans de Philad 
Il s'efl joint à eux des Proteftans 
férentes fèftes. Il y en a même q 
de la communion Anglicane. Ce 
îiîers ont bâti un temple fuivaut 1 
de leur Eglife. Lès Quakers q 
yoient d'abord ces innovations de 
vais œil , les fupportent à préfer 
murmure. Les autres k^ies ont < 
me des lieux ou ils s'afTemblent p 
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sercices pieux. Le quai qui borde la 
ille eft très-beau. Uu vaifleau de 500 
mneaux peut y veuir débarquer. 

La réunion de tant d'avancagesaren^ 
u Philadelphie fameufe, & une des places 
» plus commerçantes de TAmérique 
Ln^ûife. U eft probable que fa puifTan- 
e lA toujours en augmentant, &qu'eU 
) furpa/Ièra bien-tôt par le nombre & 
lar la richefTe de fès habicans les villes 
)s plus confidérables duNouveau-Mon* 
e. On y trouve toute forte d'ouvriers. 
! y aufli une Imprimerie qui publie une 
^zette toutes les femaines. 

£n 173 1, fuivant le calcul fait fur les 
egiflres mortuaires de Philadelphie , il 
'y trouvoit 12,240 habitans. Il n'y en 

pas beaucoup plus dans Exeter en 
Lng/eterre. Il appert par lesregiftresde 
i douane de la même ville que du 21 
Jars 1735 au 23 Mars 1736 » il entra 
99 bâtiraens dans fon port , & qu'il en 
)nit 212. Parmi ces derniers il yavoic 
3 vaiflêaux, 21 chaloupes, 53brigan- 
ils. En 1730, il n'y étoit entré que 
61 bâttmens, & il n'en écoit forû que 

La haute Penfilvanîe gît fous la mê- 

le latitude que Naples en Italie, Se 

lontpellîer en France , deux places des 

F 4 plu» 
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plus faines & des plus agréables que Toi 
connoifTe. Mais on ne doic rien conda-. 
re de ce rapport en faveur de la tempé- 
rature d*air qui règne dans cette partie 
du Nouveau-Monde. Il eft reconnu que 
les climats différent beaucoup dans le 
continent de l'Amérique de ceux de la 
même latitude en Europe. La baye de 
Hudfon & la Tamife (ont prefque à il 
même élévation du Pôle. Cependant les 
pays que la Tamife arrofe jouiflent d'oa 
climat tempéré, au lieu que les frinuts 
rendent prefqu*inhabitables ceux quien- 
vîronnent la baye d'Hudfbn. L*hivereft 
fouvent aflez rude dans la Penfilvanie 
pour glacer la rivière de Delaware. La 
chaleur n'y a pas moins de force durant 
Tété. On la fupporteroit difficilement, 
fi des brifes (a) qui s'élèvent dans cet- 
te faifon n'en tempéroîent l'ardeur. El- 
les viennent du fud - oùeft. Dans les 
trois autres (àifons le vent fouffle preC 
que continuellement du nord -oùeft. 
Cette circonftance fait connoître la 
caufe des grands froids qui fè font feo- 
tir dans la Penfilvanie: il paroît par-û 
que l'on doic l'attribuer à ce que les 

vents 

{a) On appelle Brifa^ en terraç dçinçr,oo 
veot frais. 
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vents paflënc par-defTus les lacs & les 
montagnes neigeufes du Canada avant 
d'arriver dans cette Province. 

Materé lariguear des hivers, la ter-Prodnc- 
rey eft fertile, graflè, aifée à ^ffar^er.Jij^çjy*' 
Les racines des arbres ne s'y enfoncent "" *** 
pas profondément. Un grand nombre « 
de rivières & de canaux entre-coupent 
le pays de manière à le rendre propre à 
la navigation & au commerce. Il y croît 
des arbres de toute efpece, comme le 
chêne j le frêne blanc & noir, ]p hêtre, 
ïe noiietier, le cèdre, le noyer, le cy- 
près. On y trouve des peupliers, l'ar- 
bre à gomme, le (àflafr^s , &c. 

Les bleds » les légumes , les fruits y 
viennent en abondance. On y cultive 
principalement le mays ou bled d'Inde , 
te chanvre , & le lin. Il eft commua 
d'y recueillir 40,50 & 60 boiffcaux de 
grain pour un. Un colon, nommé E- 
douard Jones , a eu dans fès champs un 
grain dV)rge apporté d'Angleterre qui 
avoit produit 70 tiges, chargées chacu* 
ne d'un épi. Mais ce fait eft uniq^ 

Les quadrupèdes qui fè trouvent 
dans le pays font des daims , des élans, 
des lapins, des ciftors, des écureuils, 
des chats fauvagts , des panthères, des 
loutres ^ des loups , des renards , des 
Y 5 icàîiVA^ 
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3cninks» des rats mufqiiés, & Tan 
qu'on nomme k pêcheur. On y a 
tranfporté d'Europe de& chevaux & 
cienu bétail. Us y onc fi bien mulci 
qu'un planteur ordinaûre a des croupt 
de quatre à cinq cent pièces. 

Pour ce qui ed des oifèaux y U 

des coqs-d'Iode^pefèiK 40 ou 5 

vres, des faifan^, des francolîns, 

jngeoQS, des perdrix, des merles., 

cignes , des oyes y àiès canards , 

farcelles» des bécaflines 9 & des coj 

A l'égard du poiilbn, on pêcbi 

abondance dans la baye de Dela^ 

desf eflurgeons, des anguilles, de 

perlans, des perches, & plufieurs 

cres qui ne méritent pas qu'on en 

mention. On trouve beaucoup- de 

ses de fer dans cette contrée. / 

Conftî- Les Penftlvains n'ont point e« 

^^/ p" ê"^^^^ ^^^^ '^* Sauvages leurs voi 

ilvauie" *^^" en arrivant dans le pays oiir C 

' les IL lui avoit permis de conduire ( 

oui voudroient le fuivre, comment 

lex^ple de fès compatriotes qui 

ren^établir les premiers en Amérii 

par acheter des Indigènes le tercaiï 

il: prétendoit fe fixer. H fit des tr: 

avec eux qui furent obfervés de par 

d'autre; tant parce que les Quake 
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qui leur Religion défend de manier les 
armes , évitèrent de donner aux Sauva« 
ges des méconcentemens , que parce 
que ceux-ci voyant les Anglois en grand 
nombre, & fâchant le mauvais fuccès 
des guerres qui avoient été entreprifes 
eonue ceux des autres colonies, n'ofè* 
rent enfreindre leurs engagemens , fur- 
tout étant moins à portée que les autres 
Sauvages d'être animés & (butenus par 
les François. 

La plus grande partie des Anglois qai< 
Tuivirent Pèn , étoîent Non-conformiftes,. 
& venoient principalement de Londres, 
de Liverpool , & de Briftol. Leur nom- 
bre paflbit deux mille. Ils trouvèrent: 
dans le Nouveau -Jerfey occidental des 
Suédois & desHollandois, qui bien loin 
i*écre un obftacle à leur établiflèment ,. 
fempreflerent de fe joindre àeux. 

La conltitution du gouvernement de 
la Penfilvanîe fut drelTee par Sir Wil. 
iam Jones ,'. Jurifconfulte aufli connu; 
Mr fe vafte érudition dans les; matiercîs^ 
le Droit 9 que pdr (on Patriotifme. Je- 
trois qu'on verra avec plaifir la charte^^ 
jjoi en écoit la bafe. 
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CHARTE accordée par IVittiam Pin^ 
aux habitans de la Penjilvanie. 

LE Roi Charles II. par Tes lettres p^ 
tentes, Ibus le grand- fceaa d'An- 
gleterre, ayant bien voulu par les con- 
iidérations mentionnées dans lefdites let- 
tres, donner & accorder à moi Willbo 
Pen,. Ecuyer Ccomme fils & héritier de 
feu Sir William Pen) & à mes hoirs & 
ayant caufè , toute cette étendue de 
pays appellée Penfilvanie en Amériqoe, 
avec les prérogatives , prééminences i 
pouvoir & autorité abfolue, nécefTairet 
pour le bien-être & le gouvernement de 
cette province, à tous ceux qui verront 
ces préfëntes, fçavoir faifons : quepoor 
k bien-être & le gouvernement de ^adi* 
te province, & pour l'en couragement, 
tant des planteurs & habitans, que de 
ceux qui peuvent y avoir intérêt, es 
conféquence du pouvoir qui m ell ac- 
cordé, Je William Pen ai déclaré, ac« 
cordé, & confirmé, & par ces préfen- 
tes pour moi, mes hoirs & ayant CM^ 
fe, déclare, accorde & confirme à toui 
planteurs, habitans & conceffionnairci 
de ladite province, les franchîfts, liber- 
tés & propriétés fuivantes , pour en jouir 
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& écre tenues, & gardées à jamais par 
lefcJ. planteurs , habitans, & conceCi 
flonnaires de la province de la Penûl- 
vinie. 

I®. Le gouvernement de cette pro- 
vince fera compofé du Gouverneur & 
des Bourgeois , & citoyens de la pro- 
vince, formant un Confeil provincial & 
une a/Ièmblée générale ou Parlement. 
Ce fera par eux que toutes les loix fe- 
ront dreflëes, les Magidrats choifis & 
les affaires publiques réglées , de la ma« 
niere détaillée dans les articles fuivans. 

2^. Les bourgeois & citoyens de la 
province s*aIIèmbleront le douzième jour 
du douzième mois de cette année 1682, 
& choiGronc entr'eux foixante & douze 
per((>nnes de mérite & de capacité, let 
que//es s'aflTembleront le dixième jour du 
premier mois fuivant, & formeront un 
Confeil provincial. 

3®. De ce Confeil Provincial choifî 
pour la première fois en entier, un tiers 
iêrvira trois ans, un autre tiers, fervira 
deux ans , & le dernier tiers fer vira 
feulement un an. Alors ce dernier tiers 
fortlra d'exercice le douzième jour du 
douzième mois de Tannée fi>iivante(& 
ainfi à perpétuité). Les citovens & 
les bourgeois de la province s'alTemble- 
F 7 tows. 
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ront & choinront de nouveau vingt- qut« 
tre perfonnes (qui font le ciers des foi. 
xante & douze , dont le Confeii doit 
être compofé ) pour fervir dans le Coth 
fôi Provincial pendant trois ans à /a 
place des 24, qui ne devront plus y 
entrer. En forte que tous les ans ua 
tiers de ce Couftil Provincial fè» » 
nouvelle, & qu-aucun des mennbres itY 
reftera pas plus de trois années. Si on 
des Confèillers meurt durant (I'H exerci- 
ce, OD ei> élira un autre h fa procba/ne 
éleéHon, pour le remplacer & remplir 
fês fondions durant autant de tems 
feulement que le décédé en avdk enco- 
re à fervir. 

40. Après les fept premières années 
de cet établiilèmenc , aucun des^ mem* 
bres dû Confeii qui aura fait fbn tems^ 
ne pourra être élu de nouveau , afin que 
tous les habitaDs puiflTent avoir part au 
gouvernement les uns après les autres, 
& fe. mettre au fait des matières pu- 
bliques.. 

50. bans tous les cas d'importance: 
tels que l'examen d'un bill à propolêr 
pour faire une loi; Téreâion d'une cour 
de Judicaiure; le jugement des crimi- 
nels; le choix des Officiers; les mem- 
bres du Confeii Provincial , ne pour- 
ront 
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FOiic former un quorum-^ c'efl^à-dire ne 
lëront pas cenfés en nombre fuffifant 
pour décider , à moins que les deux 
jers d'entr'eux ne fe trouvent ri.flem- 
blés (or), & une propofition du genre 
^cifié dans cet article , ne pourra paf- 
tsx que les deus tiers ne lapprouvenc 
Mais dans les cas moins important 
vingt-quatre membres du dit Con/èiJ fe- 
ront UD quorum^ & les affaires s'y ded« 
deront à la pluralité des voix. 

6^ Le Gouverneur (b) ou fbn Dé* 

futé pourra pr^fider dan» le Gonfeil 
rovincial , & y aura trois voix , & le- 
dit Confeii Provincial tiendra &s féan-^ 
ces , ou les continuera félon qu'il s'ajour^ 

nera 

(if) Oo (è fèrt en Angleterre dn mot lactn 
quorufiL^ pour fignifier un nombre des membres 
d'iine compagnie {tif&fant pour agir.' Ce ter- 
ne vient de ce que dans les lettres qui nom«^ 
ment d€8 Députés» des Juges., des CommiATal- 
res^ &C. après en avoir fpécifîé le nombre 
K>ta1, fbppofbz douze, par exemple; il eft 
âh^fept defyuets, (QUORUM SEPTEM) étant 
§Jpmkles Auront h 'po^'imr attribué aux douze. 

(ib) William Pen écoic tout-à-Ia fois Pro« 
pTÎ!taîre & Gouverneur de la Penillvanie. 
Tous les Seigneurs- Propriétaires réuniflent le» 
deux eitTes , à moins que le Parlement ne les- 
prive du. gouvernement de leur propriété , oU' 
que leur charte oe foie révoqpée. 
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fiera ou qu'il Pera ajourné par Tes Coin« 
mitcés ( la forme de ces Commiccés eft 
réglée par rarticle XIII. ) 

7<>. Le Gouverneur & le ConfeilPro* 
TÎncial dreileront les bills qu'ils jugeront 
convenables au bien de la province, & 
les propo(èront à raflèmblée générale 
ou Parlement. Ces bitls feront affichés 
dans les lieux les plus fréquentés , tren- 
te jours avant la tenue de i'aflemblée eë- 
nérale, afin que la province puiflè dé- 
cider en connoiHance de caufe , s'il 
efl avantageux ou non , d'en faire 
une loi. 

8*^. Le Gouverneur & le ConfeiJ 
Provincial prendront foin que les loix» 
les ftatuts , les ordonnances qui auront 
été faites dans la Province, foient exé- 
cutées felon leur forme & teneur. 
. j)®. • Le Gouverneur & Je Confeil 
Provincial veilleront à la tranquillité & 
à la fôreté de la Province, & à ce que 
perfonne n'entreprenne de renverfer la 
forme du gouvernement. 

10*. Le Gouverneur & le Confeil 
Provincial auront droit dans tous les 
tems de décider du lieu où feronr bâ« 
lies les villes , & oii feront établis les 
ports & les marchés , de mêrhe que de 
la manière fuivanc laquelle les rues en 

fe. 
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?ront alignées, & les édifices conllruics. 
^s grands chemins & les routes par- 
iculieres feronc aufli de leur dépen-' 
lance. 

II*. Le Gouverneur & le Confeil 
Provincial auront dans tous les tems le 
;)oavoir d'examiner les comptes des 
Fréforiers publics , & de punir ceux 
jui auront employé quelque partie des 
revenus à un autre ufage qu'aux defli* 
lations fixées par le Gouverneur, le 
l?on/eil Provincial, & Taflemblée gêné-. 
'aie unis. 

12^. Le Gouverneur & le Confeil 
Provincial prendront foin des écoles pu- 
)liqQes, & encourageront par des ré- 
:ompeBfe8 ceux qui s'appliqueront aux 
fcienoes pratiques , 6c ks auteurs des 
nvencions utiles. 

13^ Le Confeil Provincial, afin de 
mieux remplir les fondions qui lui fonc 
attribuées ♦ & de mieux répondre à la 
sronfiance dont il eft chargé, fe parta- 
gera en quatre Comittés : chacun par 
:onféquent compofé de dix- huit mem- 
bres du Confeil. Ces dix-huit Confeillers 
feront tirés également des trois ordres 
d'éleftions. Chaque Committé aura 
(on département particulier: fçavoir, le 
premier prendra foin des plantations. 
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de Taffietce dei villes, ports, m 

grands-chemins , & connoîcra d 

ces & des contellacions qui s%U 

touchant ces parties. Le fecon 

fera à l*adminîftration de la jnfl 

la tranquillité, & à la fureté de 

vince. Le troideme dirigera h 

xnerce & lA finances conforn 

aux loix , encouragera les manufi 

& la culture des terres, & régi 

dépeniès publiques. Le quairier 

rinfpeéUon des mœurs, protég 

arts, & procurera une éducatior 

à la jeunefle. Le quorum de cha 

ces Committés fera ûx. Confeillerfl 

à-dire , deux de chaque ordre d eL 

ce qui formera un Confeil perm 

compofe de vingt- quatre membre 

quel aura le pouvoir du Confeil 1 

cial (le nombre de vingc-quatre 

le quorum de ce Confeil). Dan 

les cas qui ne (ont pas exceptés 

cinquième article , le Gouverna 

fon Député pourra préfider à C( 

feil permanent en Tabfence du G< 

neur & de fon Député, û ni I 

l'autre n'ont pris foin de nomm 

Préfident , le Committé en élira i 

n'exercera que pour ce tems. < 

fera décidé dans ce Committé | ft 
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féré au Confèii de la province , & ne 
fera mis à exécution qu'après que le 
Confëil Provincial Taura approuvé. Ces 
différens Cotnmittés ne tiendront pas 
leurs féances en même tems, excepta 
dans le cas de néceflicé. 

140. Afin que les bourgeois & les cî- 
toyens de Ja province puiffent avoir 
une influence plus pleine & plus entière 
dans la lé^tion, il ed déclaré» ac« 
cordé & confirmé que, dans la manie* 
re qu'il a été dit ci-defTus pour Téleâion 
du Confeîl Provincial» les bourgeois & 
les dtoyens choifîronc tous les ans par- 
mi eux deux cent perfonnes pour être 
kurs repréfencans, & former un Farle- 
-menc ou aflemblée générale qui tiendra 
ik première féance le douzième jour du 
fécond mois de Tannée fuivante, dans 
la capitale de la province, où durant 
huit jours les membres du Parlement 
pourront librement conférer les uns a« 
vec les autres, & avec un Committé 
du Conièîl Provincial , compcfé de trois 
Confèillers de chacun des quatre grands 
Committés (faifant douze en tout), qui 
fera pour lors établi pour recevoir les 
changetnens que chaque membre du 
Parlement ièra d avis qu'il foit fait dans 
tes bills propofés. Le neuvième jour 
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ce Parlement s*aflëmblera, & après Iec« 
ture faite des bills par le Secrétaire da 
Cbnfèil Provincial , il les recevra ou lei 
rejettera. Il faudra les deux tiers de 
l'aflëmblée générale pour faire un qua^ 
rum^ lorf^u'il s'agira de pailèr des loiz 
ou de choifir des Magiftrats. 

i5<>. Les loix proposes de la manie, 
re ci-deflTus, & approuvées par raflèo. 
blée générale , feront enregiftrées com- 
me loix de la province fous ce titre: 
Loîx établies par le Gouverneur , avec k 
confentement & r approbation des bourgeois 
& habitans compofant le Conjeil Pravinàd 
& l'ajjembke générale. 

i6°. Afin que le Gouvernement & 
les loix de cette Province foient eu* 
biies fur des fondemens plus (biides, 
& afin' que rien ne fe fafle qu'à (a âcîs- 
faftion univerfelle, lalTemblée générale 
fera compofée pour la première fois de 
tous les bourgeois & citoyens , & pour 
Ja fuite fera compofée de deux cent 
membres , ainfî qu'il a été arrêté plas 
haut. Ce nombre de deux cent lèn 
porté plus loin, à mefure que le peu- 
ple augmentera : de forte cependant 
qu'il n'excède pas celui de cinq cent. A 
regard de la manière & de la propor- 
tion à obièrver pour i'éleétion des mem- 

bres 
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bres du Confèil & de raflèmblée géné« 
raie pour l'avenir , ce fera le Confeil 
général qui propofera fur cet objet ce qui 
lui paroîtra de plus convenable, & fad 
femblée générale, en décidera. 

17^ Le Gouverneur & le Confeîl 
Provincical pourront ériger des Cours 
de juilice permanentes dans les lieus 
où ils le croiront néceflaire. Le 13 jour 
du I". mois de Tannée, le Confeil Pro- 
vincical choifira & préfentera tous les 
ans au Gouverneur ou à Ton Dépu« 
té, un nombre double de fujets pour 
remplir les fondions de Juges , de Tré- 
fbriers, de Greffiers durant Tannée fuî- 
vante. Le ving-troifieme jour du fe- 
cond mois de Tannée , les bourgeois & 
les citoyens de la Province éliront dans 
tes Cours de chaque Comté, lorfqu'el- 
les feront érigées , & en attendant dans 
leurs allemblées générales , & préfente* 
ront au Gouverneur ou à Ton Député 
un nombre double de fujets pour rem- 
plir les fonélions de SheriiFs , de Juges 
de paix, de Coroners, pour Tannée 
fulvante. Le Gouverneur ou fon Dé* 
putéch(Hfira parmi ceux qui lui feront 
préfemés, le nombre convenable pour 
chaque place , au plûtard troh jours 
après qu'ils lui auront été préfentés. 
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S'il néglige de faire ce choix, le pre< 
mier nommé dans les lifles qu'on lui 
aura données, occupera de droit l'année 
Clivante la place pour laquelle U aura 
été élu. 

i8^. Mais comme la Province , vu 
ion état préfent, fouffHroit d'un chan- 
gement auffi réitéré dans les Magiftrati^ 
& de penr de retarder fes progrès. Je 
William Fen , crois à propos de nom- 
mer & prépofer pour Juges , Trélb- 
riers , Greffiers , Sherifis , Juges de 
paix, & Coroners, ceux qui paroiflent 
les plus capables d'exercer ces charges. 
C'ell pourquoi je donnerai des commif- 
fions pour lefdices charges, à tel à qui 
je penfèrai devoir les donner, pour ei 
faire les fbnéhons aufli long-tems au'ill 
s'en acquitteront d'une manière iatis« 
faifante. Après le décès de ces Offi* 
ciers ou leur dépofition , leurs placei 
feront remplies par des Officiers élus» 
fuivant la manière prefcrice , article 
XVII. 

I9^\ L'aflèmblée générale cpntinue- |[ 
ra fes féances auflî longtems qu'elle c 
croira néceflaire pour pafTer les loix aux 
quelles elle trouvera à propos de don* 
ner foû confentement, pour citer de- 
vant elle ceux qu elle penfèra devoir 

citer, 



/ 
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cirer, & pour les juger; & jufqu'à ce 
que le Gouverneur & le Confeil Pro- 
vincial lui déclarent qu'il n y a plus rien 
il lui propofèr. Cette déclaration rom« 
pra raflemblée générale. Mais cette 
même aflèmUée pourra de nouveau re- 
prendre (es féances , étant convoquée 
par fe Gouverneur & le Confeil Frovin- 
:ial , tant que l'année de Ton éleélion ne 
G:ra pas. expirée. 

20^ Toutes les difficultés qui pour- 
vnt farvenir au fujet des élevions des 
epréfentans du peuple, pour fervir 
lans le Confeil Provincial ou dans l'afl 
emblée générale, & toutes les contef. 
ations qui pourront naître à Toccaflon 
)e la légiflatbn » du choix des Magi- 
liars, des accufations intentées par 
'aflbrablée générale , des jugemens ren- 
lus fur ces accufations contre les crimi- 
lels par le Confeil Provincial , enfin 
ous les cas qui paroîcront d'important 
e, feront terminés par la voye du fcru- 
in; & à moins que les circonflances ne 
reflent, aucune affaire ne fera décidée 
ans le Confeil Provincial , ni dans Ces 
iifFérens Coramittés le même jour qu'el- 
? aura été agitée. 

210. 'loutes les fois qu'il arriver^ 
^ue le Gouverneur fera d'un âge au- 
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defibus de 21 ans, & que le père de ce 
Gouverneur n'aura point nommé par 
écrit des Gardiens ou Commiflàires, ou 
bien que ces Gardiens ou Commiflaires 
feront décédés durant la minorité du die 
Gouverneur , le Confeil Provincial con- 
fticuera des Gardiens ou Coçimiflaires 
au nombre de trois: Tun de/quels prâi- 
dera les deux autres» fous le nom de 
Député ou Chef 'Gardien, & reniplira Ici 
fondions de Gouverneur, en fl'agifTant 
néanmoins que de l'avis des deuJi: aiu 
très dans tout ce qui regardera les af- 
faires publiques de la Province. 

22^. Lorfque les quantièmes de mois 
marqués dans cette charte tomberont 
fbr Je premier jour de la fèmaine qiï^ 
eft le jour du Se^neur (le Dimanche), 
les afiaires marquées pour ce jour , fe- 
ront remifes au lendemain, à moins que 
les circonflances n'admettent point de 
délai. 

23^ Le Gouverneur , fes héritier! 
ou ayant caufe , ni les Bourgeois & 
concitoyens , compofàns tant le Conièil 
Provincial que raffemblée générale, ne 
pourront altérer, changer ou diminuer 
la force & TefiFet de cette charte , ou 
une partie ou daufe d'icelle , ou établir 
aucune loi, aâe, ou ordonnance qui 

leur 
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leur foie contraire, fans le confentement 
éa Gouverneur, fcs hoirs ou ayant 
^icaufè, & des fix fepiièmes des liour- 
>£eois & citoyens d^ la Province, cora- 
rjjofànt tant le Confëil Provincial que 
l^ailëmblée générale. 

24p. Enfin , Je William Pen , pour 
jnoi , mes hoirs & ayant caufe , ai fo-^ 
Jemnellement déclaré, accordé & con- 
£rmé, &ici, folemnellement déclare, 
accorde & confirme que ni moi , ni mes 
lioirs ou ayant cau/è , ne feront, ou fe- 
ront faire aucunes cho/ès qui tendent à 
violer les libertés exprimées dans cette 
charte. Si quelques pcrfbnnes trou- 
vent moyen de faire établir des régle- 
uiens contraires aux articles ci-denus, 
xres réglcmens feront déclarés fans effet. 
£n foi de quoi , je William Pen > ai Cu 
gné cette préfente charte de libertés, 
& y ai appofé mon grand fceau ce 
vingt - cinquième jour du fccond mois » 
vulgairement appelle Avril , de Tan de 
grâce mille fix-cent quatre-vingt-deux. 

Je n'offrirai que cette charte à la cu- 
riofité du lefteur. Pour approfondir le 
lyftème du gouvernement de la Penlil- 
,vanie, tel qu'il fut établi par Pen, il 
imporceroit de connoîire les premières 
loix qui furent paflees dans raiTcmblée 
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générale de cette Province ; mais fc- 
genre de cet ouvrage ne me permet 
pas d encrer dans un pareil détail. Je 
me bornerai h en rapporter trois. 

10. Aucun impôt ne peut être levé 
en PenHIvanie fous quelque nom » & 
pour quelque caufe que ce fbit, que 
par une 'loi exprefle à laquelle le Parler 
ment de la Province a donné Ibii con- 
fentement; & quiconque perçoit des 
impôts qui n ont pas été établis par cet- 
te voye , ou quiconque a la foiblefJc 
de les payer , eil regardé comme un 
traître à la patrie, un ennemi public , 
& eft puni comme tel. 

20. Tout enfant au-deflus de douze 
ans 9 /ans exception , doit apprends 
un métier ou un commerce , afin qifl P} 
n'y aie point d'oififs parmi le peuplei ^ 
mais que le pauvre trouve moyen de * 
fubniler, & que le riche, li fa fortune 
vient a être détruite , ne périlTe pal 
d'indigence. 

30. Pour prévenir les procès, ]t$ 
Cours de chaque Comté dévoient élire 
trois Officiers, nommés les faifeurs d$ ^ 
Paix^ dont les fonftions étoient de con- ^j 
ciîier les particuliers entre lefquels il s'é» '' 
levoic des différends. 

Les colons apportèrent quelques ié« 
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Êcres modifications à divers articles de 
i charte de libertés que le Propriécai- 
re leur domioit. D'ailleurs ils promît 
rcnt de s*y conformer. M. Pen ayant 
Kglé) fuivanc (es vues &à lafaiiiTac- 
don du peuple, ce qui concernoic la 
colonie, retourna en Angleterre pour 
taravaillef à fès propres a£Faires. Quel- 
ques difcours peu ménagés qu'il tint» 
Vy rendirent furpeO:. On l'accufa d'ê- 
tre attaché au parti de Jacques II. & 
on lui ôta le gouvernement de la colo-^ 
oie qu'il a voit JFondée. Les Quakers 
qu'il avoit fi bien ferv/s, l'appuyèrent 
à leur tour, & vinrent à bout de le lui 
£lire rellituer« 

, Pen retourna en Amérique reprendre 
poflefljon de /es droits. 11 trouva les 
difi^o/itions des habitans de la Penfilva« 
nie foit changées. Ils n*étoient plus 
.Gomens de la charte qull leur avoit ac- 
cordée. A peine fut-il, arrivé que Tat 
femblée générale la lui remit. Elle ne 
mciMra pas plus d'égard pour une fé- 
conde charte qu'il fe hâta .de lui donner 
en 1701. Fondée fur ,1a charte même 
accordée par Charles IL à Pen , elle 
établit une nouvelle forme àe gouverne- 
ment , en vertu de laquelle 1 aflemblée 
générale eit élue tous les ans fans con- 
G 2 N^CV 
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vocation. Lorfquelle eft élue, elfc 
s'ajourne de fa propre autorité, nomme 
fes Committés , prépare les biljs , acco^ 
fe les criminels d'Ëcat , &e. Suivant la 
nouvelle forme , le pouvoir légiQatif ne 
réfide plus que dans Taflëmblée généra- 
le, le Gouverneur ou fbn Député, fani 
]*incervention d*aucùn Confèil. Les loâ 
que pafle cette aflemblée font envoyées 
en Angleterre au Confeil privé daoi 
l'efpace de cinq ans après qu'elles font 
promulguées; & fî le Roi ne les révO' 
que pas fix mois après que la copie eni 
été fournie au Confeil, il n'ed plusao 
pouvoir de la Couronne de les cafler. 

Les Penfilvains s'adonnèrent ver» d 
lems-lh a la culture du tabac; le défaC 
qu'ils firent de cette denrée fut td||-^ 
qu'il y eut des années où ils en charge ? 
rent jufqu'à quatorze vaiflTeaux poil ^^ 
Londres & les autres ports de l'Ang» 
terre. Cette partie de leur trafic ne 
fubfiile plus , depuis que les habitans de 
la Virginie & du Maryland ont nuilfr 
plié leurs plantations- de tabac. Li ^ 
quantité de feuilles de cette plante qd J^ 
fe récolte dans ces deux dernières Pro- 
vinces , fuffit pour tous les marchés da 
monde. I^es Penfilvains ont reprii 
leurs premières occupations qui éwktt 

dele- 
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lî'élever du bétail , de femer des grains , 
^e préparer des provifious de bouche » 
ûe conftruite des bâcimens de mer, &c* 
^s y trouvent mieux leur compte qu'à 
feropiécer fur un coinmerçe dé|a faifi. 
i; L'efprit de tolérance en Angleterre 

Êrant fuccédé à celui de perfecution» 
. , s Quakers ne s'empreflerent pas plus 
que, les autres Non-conformiflLes dejquic« 
ter leur patrie. Depuis Ip cQn)mence« 
ment du fiecle, ce ne fut plus que le 
f^fir de faire^ fortune^ & iàon le n^otif 
de jouir de la liberté de copfciênce qui 
attira des Anglols à Philadelphie. Il y 
jen e(t venu en foule dlrlande, de lâ 
jprîncipauté de Galles, des Antilles. Ce 
petit Etat a fubfiflé long-tems Tans mili- 
ce . an milieu de dix nations fàuvages 
(il eft vrai que ces dix nations compo- 
^nt à peine Tix mille âmes en tout). 
Mais les Anglois qui vinrent s'y habi- 
tuer étant Epifcopaux , Prefbyteriens , 
Anabaptiftes, &c. & pouvant fè battre 
tans violer les principes de feur Reli- 
jîon , montrèrent aux Quakers la né- 
ceflîté d'avoir des troupes prêtes pour 
^'en fervir dans Toccafion, Toit contre 
les attaques des pirates , ou contre cel- 
les de quelques nations d'Europe enne- 
mie. Les Quakers après avoir formé. 
G 3 VifeTl 
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bien des oppofîtions, laiflèncà préfent 
à ceux de leurs conticoyens, quinepen- 
fcnt pas comme eux, la liberté de fe 
former au manimenc des armes , & aux 
évolutions militaires. 
Corn- En 1704 la Penfilvauîe conlbmmoit 
mcrcededéja pour i8o,ooo liv. flerlings (4, 
Il Penril.140,000 ïiv. tourn.) de marchandifei 
^*°^^' venant d'Angleterre ; & les innpôts le- 
vés fur fës produâions naturelles 2,p* 
portées dans ce Royaume , produi/biènt 
une augmentation de 30,000 .1. ftefr 
lings (690,000 livres tournois) dahi 
les revenus publics. 

Les. exportations de la PenHIvanie 
confîftent en froment, farine, bifcuî^ 
bœuf & porc-ûlés, jambons, lard, fii 
mage, beurre, /àybn, bougie de dit 
végétale (a)^ amidon, poudré à poi 
drer, pomme, cîdre, cuir-tanné, finf) 
chandelle, cire ordinaire, cire végéti- 
le, bierre double, huile de lin, peaux, 
fourrures^ callor, & quelque peu de 
tabac. 

Il 
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(a) J*appclle ici cTtc végétale la cîre qoi ., 
enveloppe le noyau du fruit d'une arbre très- 
commune dans TAmcrique fepccntrionalc, que 
les François nomment V^itre-Ciricn , & ici 
Anglois IVdX'MirtIe, 
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.II faut joindre à ces marchandifes du 
bois de charpente , du bardeau , du 
bpurdilloD, des mâtures, des vergues, 
des drogues médecinales : celles que le 
laflàfras, le calumus aromatique. Les 
matériaux propres à des conflru6i;ions 
marines que h Penfilvanie produit tnec« 
tent les babitans en état de condruire 
eox-niêmes beaucoup de vaiilèaux. Il 
en fore tous les ans de deffus les chan- 
tiers de Philadelphie, un nombre qui 
conlpo/è un port d'environ 2000 ton- 
neaux, outre ce que les PenHl vains en 
montent eux-mêmes pour l'exercice de 
leur commerce. 

Cette colonie cherche h encourager 
chez elle la culture du chanvre, elle ac« 
corde une bounty (a) particulière à lex- 
porcation de cette production , outre 
Tallouance ^ui e(l payée en Angleterre 
à Hmportation du chanvre du crû de 
l'Amérique Angloife. Ces foins ont 
d'abord produit un bon effet. Du mois 
de Mai 1726, au 14 Mars 1727, la 

pro- 

(tf) On appelle en An^lois homty la grati- 
fication accordée pour rencouragement de la 
cultorc ou de Texportation d'«n€^ dcnrCc , 

etc. 

G4 
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province exporta 43,169 livres dcL 
chanvre, pour lerquellês il fut payé k\j 
raifon d'un fol fterling par livre, une 
Ibmmede 179 livres Ilerlings 17 /clieU 
lings 5 d. (4137 livres tournoisy Du 
14 Mars 1727 , au 14 Mai 1728, iJ 
en fortit 15,835 livres qui, fur le mê-* 
me pied , valurent à TËxporteur une 
gratification de 65 iiv. ftèrlings ipfchd- 
hngs 7 d. (1318 Iiv. tourn.) 

Par la fuite, les récoltes devinrent 
plus foibles. On baufla fallouance^fift 
de; les multiplier. Elle fut rétablie fur 
ïe pied d'un fol & demi par livre (iroii 
fols toximoîs). Cet aurait n'empêcha 
pas la diminution de la culture du chan- 
vre. Du mois de Mai 1728 , au moii 
de Novembre de la même année, il 
n'en fut préfenié que 93 C3 livres 
pour obtenir la prîme promife. Du 
mois d'Août 1729, au mois de No- 
vemb. 3903 livres feulement ; & de 
ce mois de Novembre , au mois d'Août 
de Tannée fuivante 2952. 

Lorfque les Penfilvains n'exportent 
pas leur chanvre, ils en fabriquent des 
cordages. L'afll-mblee générale en 1732 
paiTa urvaéle qui fait voir fon attention 
fur cette partie, il e(l intitulé: /ta for 
conîinuhig îhc e^wuragement for raijwg 
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md bemp and impofing penalties on per^ 
tms manufaSturing umncrchantable hemp 
nto cordage: ce qui veut dire: Afte 
X)ur continuer d'encourager la culture 
lu chanvre, & pour décerner des pei- 
aes contre ceux quiemployent du chan- 
vre mal conditionné dans les cordages 
qu'ils font. 

Les Penfilvaîns commercent avec h 
Virginie, le Maryland, la Caroline, ôc 
tomes les îles de TArchipel du Mexi- 
nie , excepté celles qui dépendent des 
Ëfpagupls, avec lefquels ils ne trafî- 
mient que par le cana} de la Jamaïque. 
Ce négoce avec les Erpagnols, quol-^ 
qu'indireâ, & celui qu'ils pratiquent 
avec les Hollandois & les François des 
Antilles, ne font pas les moins lucratifs 
ie ceux qu'ils exercent. De Tîle de 
Curafliu feule , ils tirent anuellemenc 
près de 6000 pifloles. Les denrées 

u*ils y envoyent font du bifcuit , de la 
arine, da porc en baril, du jambon, 
du maïs, de la bierre double, du ci* 
ire, du beurre, du fromage, & queU 
ques animaux vivans , tels que des 
porcs ■& des oifèaux. A quelque pea 
de cacao près , leurs retours de cette île: 
e font .toujours en argent comptant. 
" Ils vont aufii à Surinam , Si quoi- 
G 5 o^m 



i 



154 Histoire et Commerce 
qu'ils en rapportent moins d'argent, 
cette branché d'aflàires leur apporte 
beaucoup de profit. Des îles François 
les à qui ils vendent des provifions de 
bouche & des bols de charpenté, ils 
reçoivent de l'argent, durum, des mé- 
liaflès & du fucre 

Par le moyen de la Jamaïque , 3i 
fourniflènt aux E^gnols de Cuba, ,de 
là Nôuvdle-Efpagne, & de Terre-Fer- 
me, une quantité conQdérable de farine 
& de bifcuit , qui .efl payée en piaftrei. 
Cet objet deviendroit très-confidérable, 
fi les Efpagnols s'adonnoient générale- 
ment à fe pourvoir de ces denrées par 
cette voye. 

La Jamaïque & les autres îles An» 
Çloifès , pour leur propre confbmma- 
tion , leur achètent une infinité de cho- 
ies de différente erpece, dont la plus 
grande partie eft auflî payée en argent. 

Les Penfilvains envoyent aux Cana- 
ries , aux Madères , & aux Açores 
chercher des vins & des eaux -de -vie, 
La quantité qu'ils en importent n'eft 
pas grande. Le cidre, la bierre, l'ai- 
le (tf) qu'ils font chez eux, &.qui y 

' font 

(a) L*aîle^ cft une bîcrre fans houb!on , ou 
imis laqueWc i\ n'y qu ^ c^vi'une dofc tegcrc. 



DÉS Colonies Angloisés. tss 
ont autant de boi/Tons ejccellentes, leur 
sndent les boiflbos écrangeres peu né- 
eflkires^ 

Us font un commerce très-animé en 
ois , en falines , en grains avec le For« 
ugal, TEfpagne, & d'autres contrées 
Q rÉurope. Ils vont aufli à Terre- 
feuve. Ils remettent fouvent de-là en 
Lng^terre ce qu'ils ont reçu en ££. 
»agne, en Portugal, & au-delà des dé- 
roicst 

Entre ia Penfilyanie & la Nouvelle- 
Lngleterre , il y a de même un courant de 
égoce continuel. On eftime que la 
iremiere de ces Colonies remet an- 
aellemenc dans la Grande-Bretagne 
ne fomme de 60,000 livres ilerlings 
n efpeces , indépendamment de ks 
roduâioos naturelles, aux-quelles elle 
)iiic du bois de campêche, du fucre, 
lu ris, de la poix> du gaudron, & de 
fauife de poiflbn. " 

De ces 60,000 livres flerlings 
1 9 380, 000 livres tournois), elle en 
ire 10,000 de la Virginie & du Mary- 
nd; 25,000 d'Efpagne, du Portugal, 
c des ports au-de-là des détroits^ & 
000 des Canaries: ce qu'elle envoyé 
ar Terre-Neuve va h quatre autres 
liile livres Aerlings : le refle de la fom- 
G 6 m^ 
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me provient de fes profits avec les îles 
Françoifes & HoIlandoifes. 

La marine de cette Province forme 
6000 tonneaux % outre 2000 que 
compofent les bâtimens conftruîis an- 
nuellement quifortent tout chargés des 
ports de Philadelphie, & qui n'y ren- 
trent pas comme la plupart des navires 
employés co:iilamateiK aufèrvice delà 
Penfilvanie , qui font plufîeurs voyagts 
durant Tannée. On évalue la maflb de 
leurs exportatioBs à 12,000 tonneaux. 
Il eil à remarquer qu'il y a peu de ces 
bâtimens fur lefquels les Ânglois d'£u« 
rope ne foient intérefles. 

Les Penfilvains font dans le cas des- 
autres Colons du continent feptentrio- 
nal. Leurs profits, quoique très-grands, 
Be fuffifent pas pour acheter toutes le» 
commodités & les marchandifes d'Euro- 
pe qui leur manquent. Leur induftrie 
y fupplée. Ils ont des verreries, des 
forges , des tanneries , des moulins pour 
couper & préparer le tan , des moulins 
à fcie pour les bois de charpente & de 
menuiferie. Us fabriquent des éiofts 
de lainerie, groflieres à la vérité, mais 
qui fervent à l'habillement du menu 
peuple. 

On lit dans le Diflionnaire de Com- 

lïlLT- 
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merce: Etat générait commerce à'Amàru 
que 9 article de la Penfilvanie, que rm 
cultive la vigne dans cette Province avec 
ajjez de fuccès, & que pour y réujjtr, il 
faut y apporter du plant de France. Ce- 
pendant y comme on vient de le dire , 
U bôiflfoQ ordinaire de Tes habicans eft 
le cidre , la bierre^ Taile. D'ailleurs on 
a vu qu'ils achètent' des vins de Maoe» 
re, & des Terceres. Enfin le filence 
des Auteurs Ânglois fur un pareH fait 
milite contre ce que M. Savary a avan- 
cé dans l'endroit cité. 

On préfère dans la Fenfilvanîe les* 
billets de crédit aux efpeces monnoyées. 
On y compte de ces billets pour 80,00a 
livres fterlings (1,84,000 livres tour- 
nois). Le change fur la Grande-Breta- 
gne étok au mois de Février 173.^, au 
même taux que dans la Nouvelle- York» 

Un des avantages de cette Colonie 
cft qu elle le trouve fituée au milieu des 
autres établilTemens Anglois du conti- 
nent. Au fud-oùefl: elle a le Maryland, 
la Virginie , la Caroline , & la Géorgie 
wÀ la mettent hors d'infuice du côté des 
Êfpagnols. Au fud-eft & au nord le 
Nouveau-Jerfey , la Nouvelle- York , la 
Nouvelle-Angleterre , la Nou velle-Ecofle 
la. dé&udent des attaques des François. 
G 7 \I\- 
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M Pen eut des chagrins fur la fin d 
fà vie. Ils font trop étrangers à m; 
matière pour les détailler «ki. Je dira 
feulement qu'ayant été trompé par fe 
Agensy au lieu d'avoir amélioré fon 
bien par l'établiflèment de la Pertfilva 
nie, il ie vit cohfidérablement endetta 
\J^ malheureux procès qu'il perdit k 
priva de fa liberté. Ne pouvant fàtii- 
faire à ce que qu'on lui denuindoit, i 
fut arrêté. Cette difgrace lui troiÂk 
refprit» & le rendît incapable d'affaires. 
Il écoit pour lors fort â^é. Il monrat 
en 17181 proche Keading en Berkshi- 
re. La propriété de la Fenfilvanie efi 
reftée dans fa famille. 
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CH A PI T»R E VIL 

De U VIRGINIErdu MART^ 
LAND. I. Découverte de la FIR^ 
GINIE: itablîjjement d'une' Colonie 
dans cette partie de r Amérique,: con/titu^ 
tion Êf état de la Province: fes produc^ 
tiûns fiàturelles : Commerce de la FIR^ 
GINIE. H. EtabliJJement d'une Colo^ 
nie dans le MARTLAND. Conjlî^ 
tutton de la Province: produStiom natu^ 
relies, & état du MARTLAND. 
Commerce du MARTLAND. III. 
Commerce général des deux Colonies. 

LA Colonie delà Virginie & celle, du De la 
Maryland font fîtuées fur la baye Virginie 
de Cheièapeak , dont l'entrée eft entre ^^"^ 
le cap Henri & le cap Charles. Chacu-iandf"" 
De de ces contrées s'étend des deux 
:ôtés de la baye. La grande rivière de 
Patowmeck , & celle de Pokoraoak fé-. 
)arent la Virginie du Maryland j l'une à 
'ea, l'autre à l'oùeft. 

I. On comprenoît autrefois fous le^^^^^^ 
lom de Virginie tout cet efpace de cô-i, virgi- 

tes nie. 
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tes qui eft entre la. Floride -& la Nou-p 
Velte-Ecoflè : efpâde- qui comprend h («^ 
Nouvelle-Angleterce , la Nouvelle-York, 
le NcJiïveau-Jeffe!^; lia PenfifVanie, Je 
Maryjaod, la Virginie^ (tellequeUe eft 
Boruéç aujourd'hui y. " 
' On a vu que les Angloîs attribuent la 
dé.couyer.te de cette partie dé l'Améri- 
que à Jean Cabot r énjplôyé par Heiirî 
y IL & que les François au contraire 
ibutiennent qu'elle elt ctûe au Florentin 
Verazzan, qui en prit pofleffipùaunom 
de François I: 

Quoi qu'il en foît de ces prétentions, 
c^eft le fameux Walter Raleigb qui, le 
|>remier parmi té$ Anglois , fongea à 
former un établiflement dans cette con- 
trée. Animé par les avantages que ies 
Anglois avoient trouvé dans les Indes 
occidentales , il conçut le deflein de 
chercher quelque lieu dans le Nouveau* 
Monde qui procurât les mêmes richeflès 
à fa nation. L'Ecai n'étant pa» dans des 
circonftances qui permiifent à la Cour 
de le féconder, il fit entrer dans fc» 
vues des négocians, <& plufieurs perfoo- 
nés riches, à Taide defquels il arma 
deux vai/Teaux ■ fous le commandement 
de Philip. Amidas & d'Arthur Barlow, 

pour 
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pour aller découvrir quelque nouvelle ' 

terre. 

Ces bâcitnens partirent au mois d'A- 
vril 1584. La Reine Elifebeth avoic ac- 
cordé à Raieigh des lettres-patentes qui 
lui cédoienc la propriété de toutes les 
terres où iès navires aborderoient , pour- 
vu qu elles n'appartinflent alors à aucune 
nation Chrétienne. 

. : Les deux vaiflèaux prirent terre dant 
une île peu éloignée du continent , en* 
(re /a grande baye de Cheièapeak & le 
cap Fear. Ils y négocièrent avec les In- 
digènes, & revinrent heureufement en 
Angleterre , apportant avec eux des 
Sauvages > des fourrures, & quelques ^ 
autres produâions du pays, entr'autres 
du tabac qui fut le premier que Ton vie 
dans ce Royaume. Ladefcription que 
Ton fît de cette contrée à la Reine lui 
pliit tellement, que concevant les meiU 
Jeures efpérances d une pareille décou^ 
verte, elle voulut que ce pays s'appeU 
lac Virginie y en mémoire du célibat dans 
lequel elle vivoit. D autres difent que 
1^ Walter donna de lui-même ce nom 
au pays. 

Les AObdés du Chevalier Raieigh J^-f^bï^f' 
mcouragés par ces premiers mçccs , ar- ^»u„e 
merenc ièpc vaiflèaux qui mirent à la colonie 
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dans cet- voile e#i585» dans lavûedçcommen- 
def'A-'^^^ un établilTement fur les côtes noa- 
jnériqûc. tellement découvertes. Sir Richard 
Greenvilte qui avoit été du premier vo- 
yage, commandoic cette flote. Il iaîflà 
io8 hommes dans Tile ou il avoit dé- 
barqué là première fois, & revint en 
Angleterre. Cette tentative manquapar 
les obflatles que les Sauvages apporte- 
îient à rétâbtiflëment des Anglois» & 
fur-tout par la faute que ceux-ci com- 
mirent en ne fe livrant pas d'abord à k 
culture des terres. Ils fe repolerent fur 
les proviOons qu'on devoitieur envoyée 
d'Angleterre. Il n'en vint pas; ou da 
« moins celles que Raleigh leur envoya au 
bout de deux -ans à fes propres dépens, 
arrivèrent trop tard. Deux autres tenta- 
tives qui fuivirent la première, furent 
également fans fruit. 

Les mauvais fuccès qui s'étoient jut 
qu'ici oppofés à la fondation d'une Co- 
lonie dans cette contrée en firent aban- 
donner lentreprife. On n'en vifita plus 
les côtesr que pour y commercer, fans 
avoir, durant quelque tems, le deflèin 
de s'y fixer. Le bénéfice que ces voya- 
ges rapportèrent aux Avanturiers qui 
les tentèrent, & les vives follicitationi 
du Capitaine Gofnold réveillèrent dans i 

l'ef. 
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f'efprît des Angloîs l'idée du premier pro- 
jet. Plufiêurs Négocians de Londres, 
de BriftoU d'Exetér, & de Plymouth, 
& plufieurs p'erfonnes de confidératiou 
l'unireDC pour en eflàyer rexécution de 
nouveau. . 

Eti parlant de la Nouvelle-Angleterre^ 
nous avons dit que Jacques I. par une 
patente datée du lo Avril 1606, forma 
deux compagnies dQ ces Avanturiers, 
l'une tlefqoelles écoit compofëe desfeuls 
marchands de Londres. Celle-ci ietta 
lea preniiers ' fondemens de la Colonie 
qui occupe le pays , que l'on appelle au« 
[oùrd'hui la Virginie , ôc qui elt; bornée 
au fad par la; Caroline, au nord par I9 
rivierede Pato wnieck , à l)eft par la mer 
dk nord^ '& à rquell par les terres in- 
:onnues; . : L'autre , compagnie fonda la 
Cobnie de Plymouth dans la Nouvelle^ 
Angleterre, Ployez chap. 3. 

Con^me îes Anglois ne connoifloienC 
ilors le continent, de l'Amérique fepten-* 
rionale que fous le nom de Virginie, 
m di(tingua dans la charte la partie du 
nême continent qui porte aujourd'hui 
re nom par celui de Pirginie méridionah; 
3i la compagnie qui avoit fa conceflion 
)ar celui de première Colonie de la Virgin 
ie. Il lui étoic accordé use éteadpe de 
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cinquante milles Anglois en tous fenf 
autour de rétabliflemenc qu'elle (orme* 
roit fur ces côte» entre le 34 & le 41 de- 
grés de latitude nbrA 

La compagnie ne tarda pas à faîte 
ufage 4es privilèges de fa charte. Dès 
la première année quelle l'obtint, elle 
mit en mer deux vaifleaux ibus le com- 
xhandemem du Capitaine New-Porti 
qui portèrent en^ Anaérique un nombre 
ahommes fuffilant pour y commencer 
on étàblifTement. Cette Colonie bâtît la 
vilfe de James -Town fur une péninralc 
qui s'avance dans la rivière de Powha- 
tan , nommée aiiffi la rivière James. De 
cette ville, en 1609, il fortit deux pe- 
tites Colonies de 120 hommes chacune, 
qui s'établirent l'une à Naufarnood & 
Fautfe à Powhatan , ville fauvage qui 
avoit été achetée de Powhatab Rot du 
pays. 

La mauvaifê conduke des Angbîs 
dans ces premiers tems penlk caufef 
leur ruine totale, & ruina en eflFet les 
deux derniers établifTèmens qu'ils avoienc 
formés. Les Sauvages les attaquèrent, 
& les refferrerent^ fi fore dans James- 
Town, que réduits à une foixantaine, 
d'environ cinq cent qu'ils étoient , ils 
«rrureoc a'avoir pas d'autre pani à preiw 
■' • dce 
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dreque de s'embarquer pour TAngleter- 
re avec des provifions feulement pour 
feîze jours V dans refpérance d'arriver à 
Terre-Neuve avant qu elles fuflent con- 
sommées. Ils Te mettoient en devoir' 
d'exécuter ce parti défefpéré , lorfque lô 
Lord Delaware, qui avoit été nommé 
Goaverneur delà Virginie, arriva d'An- 
gleterre avec trois vaiiTeaux , & les en?- 
gagea à revenir fur leurs pas. 

Ce Seigneur. étant tombé malade, re^ 
paflà en Europe j & lâifTa deux cent 
. hommes en Virginie. Sir Thomas Dale 
fut nommé à fa place. Il vînt dans fon 
Gouvernement au mois de Mai 1611, 
avec 3 vaiifeaux chargés d'hoq[imQs & 
de provifions. Les mêmes defordres qui 
avoientpenfé perdre la Colonie conti- 
nuoîent d'y régner. La négligence des 
•Colons à cultiver la terre pour avoir des 
grains , étoit à la veille de les plonger 
dans'les plus fâcheufès extrémités. Sir 
:Thomas commença par pourvoir à cet 
article. Quoique la faifon fût avancée, 
il ordonna d'enfémencer les terres , & 
:nialgré le peu de tems^que l'on eût pour 
préparer les champs , la moiiFon fut an> 
fez abondante. Dates -Gift, une des 
meilleures villes de la Virginie, doit fon 
origine à ce Gouverneur.. Ce fut lui qui 
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réleva à fes propres dépens. Àuffi le 
nom de cette place efl-il un monument 
de fa générofité. Dales-Gift iignifiê pré* 
fent de Dale. 

Dans le mois d'Août de la même an- 
née > (ix vaifTc aux commandés par Sir 
Thomas Gates, apportèrent à James« 
Town de nouvelles provifions & de 
nouveaux babitans. Ce renfort mit la 
Colonie en état de s'étendre. Elle bâdt 
à Arrabattuck, cinquante milles au-def 
fus de James-Town , une ville qui fat 
nommée Henricopolis. En 1612, deux 
autres vaifleaux, fous le commande- 
ment du Capitaine Argall, lui apportè- 
rent encore des provifions de toute eC- 
pece. 

Quelques années fe paflèrenç fans que 
la Colonie reçût aucun fëcours confidé- 
rable. Mais en 16 19, la Compagnie de 
la Virginie y envoya une flote chargée 
de bétail , de toutes fortes de provi* 
fions, & d'environ 1300 hommes: & 
en 1621, le Comte de Southampton 
qui la préfidoit, fit pafler un nouveau 
renfort dans fa conceffion. A-peu-prcs 
vers ce tems, on établit une launerie 
au cap Charles , & une forge à Falling' 
Creek. De nouvelles bandes d'Anglois 
vinrent encore s'habituer en Virginie 

dans 
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dans les années fuîvances. Cecte Colo* 
nie fe fencanc nombreufe , commença à 
veiller avec moins d'atcencion fur les dé« 
marches des Sauvages. Ceux-ci crurent 
pouvoir profiter de fa fécuricé. Ils s'uni* 
renc fecretemenc; & comnfe les habi- 
tations des Anglois écoienc écartées les 
unes des autres , ils entreprirent d'eu 
faire un maflacre général. Leur deflèin 
n'eut pas manqué de réuflfir , fi la Colo- 
nie n'eût pas été avertie par un Sauva- 
ge converti. Mais comme elle ne fut in- 
formée du complot que cinq heures a« 
vant le tems marqué pour fon exécu- 
tion, les Sauvages trouvèrent le moyen 
de tuer 334 perfonnes, & de détruire 
quelques établiiTemens , entre lefquels 
fut la forge de Falling' Creek. Les An- 
glois leur rendirent la pareille quelque 
tems après. 

Jacques t'. ne voulut pas abandonner 
la Virginie, il y envoya des recrues 
d'Europe qui réparèrent lès pertes. 
Mais bien iôt la divifion fe mit parmi 
les membres d^ Confeil. Les Sauvage» 
»*en prévalurent pour faire une irrup- 
tion, dans laquelle ils égorgèrent un 
grand nombre de Colons. 

Ces defaftres & la lenteur des pro- 
grès de la Colonie qu'on attribuoit au 
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mauvais gouvernement des propriétai^ 
res, qui, pour la plûparc , lafTés des 
perces qu'ils avoienc faites » cédoient leurs 
xlroics à ceux qui vouioient les acquérir, 
engagèrent Charles 1. à fbn avénémenc 
au thrône*à révoquer la charte de la 
Compagnie de la Virginie, & à prendre 
cet établiflèment fous fà proteélion iffl« 
médiate. 
Confti- J^ n'entrerai point dans le détail des 
tarionSc autres événemens qui concernent l'hit 
étatdeiatoire de la Virginie. Je fortirois desbor* 
Virginie. i^es que je me fuis prefcrites. Il fuffin 
de dire que malgré la fedition excitée 
vers l'an 1676, par un Colonel nommé 
Nathaniel Bacon , qui y a voit fixé fbn 
(èjour; & malgré les troubles que TavÂ* 
liflèinent du tabac oocafîonna en 16791 
cette Colonie , depuis Tépoque où f 
m'arrête, s'eft fortifiée de plus en plus,' 
& qu'il n'y a eu aucune altération bien 
confidérable dans fa conftitution 1 fi et 
n'eft en 1680. Nous allons rendre 
compte du changement qui .y fut fait 
cette année. , 

La Virginie a voit été d'abord gouvei- 
née fous la direélion de la Compagnîei 
par un Confeil que la Compagnie nom- 
moit , & par un Préfident choifi par les 
habitans. La Compagnie avoit enfuice 

obte- 
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obtenu du Roi le droic de nommer uo 
Gouverneur à la place du Préfîdenc. 
£n 1620, la Colonie fe trouvant nom« • 
breufe, chaque ville & chaque canton 
élut des Députés, qui, avec le Gou- 
verneur & le Confeil , formoient Taf^ 
iemblée générale de la Province. Cette 
aflemblée décidoit des affaires publi* 
ques. Charles I. laifla fubfifter les cho- 
ies fur le même pied; & elles continuè- 
rent d'y demeurer jufqu'ijp i68o. Pour 
lors Je Con/èil qui s'aflembloit avec les 
Députés de la Province dans la mém^ 
chambre, à-peu-près comme le Parle- 
ment d'JKcoflè , forma une chambre ré- 
parée à imitation des deux chambres 
du Parlement d'Angleterre. 

La conflîtution du Gouvernement de 
cette Province eft moins favorable aux 
babitans , que celle des Colonies plus 
feptentrionales. Le Gouverneur y a 
l^aucoup d'autorité. Son adminiftration 
par conféquent peut être quelquefois ar- 
bitraire; dès-là, la porte eft ouverte à " 
roppreffion. 

La baye de Chefeapeak, fur laquelle 
fontfitues la Virginie & le Maryland» 
eft large de 10 lieues; quelques uns di- 
fent de fept feulement entre le Cap- Hen- 
xi & le Cap - Charles. Elle gît par le 
H u^n- 
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trente-feptîeme degré de latitude nord 
Cette baye s'enfonce près de 70 lieues 
' dans les terres , & conferve encore une 
largeur de fept milles, "a foixance /feuei 
de Ion entrée. On dit que tous les vait 
féaux d'Europe raflemb'lés pourroient 
y être à l'ancre. 

On avoit partagé la Virginie en vingt- 
cinq divîfions. Depuis on l'a diflribuée 
en vingt- neuf, qui comprennent cin- 
quante-quatre ^aroiflès. James - Town^ 
Ktrefoîs la caprale, n'a que 70 maî- 
is. Le goût des Colons qui aiment 
mieux demeurer au milieu de leurs plan- 
tations, que de fe raflembler ^Ins des 
villes, donne lieu de croire que cette 
place lèra longtems dans le même état 
La mauvaise qualité des eaux que Von y 
bqit , & quelques autres raifons , onc 
forcé le Gouverneur à fixer faréfidence 
à Williamsburg , «& à y transférer Ici 
Cours de Judicature & le fiege de l'aC 
lèmblée générale. Il n'y a qu'un petit 
nombre de maifons dans cette dernière 
ville. Mais on y a élevé trois édifices . 
publics des plus beaux qui fbient dans 
l'Amérique. Dans le tems qu'on traça k 
plan de cette ville, on difpolfà les rues 
de façon , qu'à mefure que l'on y bâd- 
roit des maifons , elles repréfentcroient 

le 
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le chifire de Guillaume III. fous le rè- 
gne de qui Williamsburg fut commen- 
cée. Ce chiffre confiftoît dans la kttre 
initiale du nom de ce Prince W {a). 
Ce deffein n'étoit pas encore achevé en 
1722. Il n'y avoît pour lors que deux 
branches du double Jf^ de formées, 
c*ell-à-dire , que les bâtîmens qui y é- 
toient élevés , ne faifoient par leur 
alignement que cette figure F. Cette 
ville a un théâtre où Ton'' joue la Co- 
médie. 

On a eu à coeur en Angleterre d'en- 
gager les Virginîens à fe raflèmbler & 
à compofer quelques villes , au lieu de 
vivre difperfés dans la campagne. Les 
loix que Ton fit dans cette vue n'ayant 

fas eu d'effet, on imagina de bâtir des 
orts dans toutes les rivières où les 
vaiflèaux avoîent coutume de commer- 
cer, & de les obliger à fè rendre fous 
le canon de ces Forts pour y débarquer, 
& y faire leur chargement. L'ordre en 
fut donné; mais il demeura fans exécu- 
tion faute de fonds. Si ce projet eût été 
fuivi, il eft certain qu'infenfibleraent les 
habitans fe fèroient raiTemblés autour 

des 

{a) Guillaume fe dit en Anglois WtllUm, 
H 2 
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des Forts , & auroient enfin formé des 
villes. 

Qn fâic monter à 140^000 âmes aa 
moins le npmbre des habitans de toute 
la Colonie. On comprend dans cette 
fîjpputation les réfugies François & les 
Nègres. Afin de confirmer ce calcul, 
je donne ici le dénombrement des Co- 
ions tel qu'il fut fait en 1703. Les Ne- 
grès , ni les P|:oteflans François qui fe 
réfugièrent dans la Virginie après la ré- 
vocation de r£dit de Nantes ^ n'y font 
pas compris. 
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i Colonie de la Virgîne contenôîc 
e /bixante mille âmes en 1705, 
ndamment des François & des 
5, il n^eft pas étonnant qu'on y 
ipte aujourd'hui 140, 000 en tout. 
Province s eft confidérablement 
rée depuis le commencement de 
:Ie. 

1 Gouverneurs de cette Province Prodoc* 
>ulu plufieurs fois encourager les ^*o"s "«" 
s à fabriquer des toiles , des étof- ^"^^^^^5- 
lainerie, à élever des vers-à-foye, 
du fèL Quels qu'aient été leurs 
y^ ils n'ont pu établir folidemenc 

H 4 g^ . 
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ces manufàâures. La confommatioa du 
tabac qui s'ell augmentée en Europe a 
déterniioé les Virginisna à fe borner à 
la culture de cette planre. Il cA vrà 
qu'elle a cela de commode , qu'il ne faut 
.qu'un fond médiocre pour en emrepren- 
dre la plantation, & que les foins qu*el. 
le demande n'exigent pas beaucoup àt 
inains. Il ne faut pas croire çependattC 
que cette Colonie foit abfoIume:nt faos 
jnanufafture. Il s'y febriaue- en petite 
quantité des toiles faites cm lin que pro- 
duit le pays. 

Le meilleur tabac de la Virginie , ce- 
lui que l'on ^ipp^We/weet-fcented-tobaco fe 
recueille fur une langue de terre qui s'a« 
vance entre la rivière d'York & celle de 
James. Ce tabac vaut quelquefois c/oaze 
deniers fterlings. Le prix ordinaire ëft 
infiniment moindre, puifqu'il ne coûte à 
Londres, tous frais payés, que deux 
deniers un quart fun peu moins que 
cinq fols tournois ). 

La Virginie efl: un pays très - fertile. 
Il y croît une multitude infinie de fruits 
& d'arbres de route efpece. La mer qui 
en baigne les côtes, & les rivières qui 
fe déchar^^ent dans la baye de Chefea- 
peak abondent en poiflbn. On y pêche 
de la morue j des efturgeons, &c. La 
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plupart de ces produ6lions font négll« 
gées, ou du moins la Colonie ne cire 
pas de leur variété autant d'objets de 
commerce que les autres Colonies Aq« 
gloifes , dont nous avons déjà fait men- 
tion. 

Tout le négoce de la Province abou- 
tit comme à fôn centre à cette langue 
de tene qu*arrofent d'un côté la rivière 
d'York , -& de l'autre celle de James. II 
confjfte principalement dans la vente du 
tabac. Les Virginiens ont porté la pré- 
paration de cette denrée à une fi gran- 
de perfeâion, que le tabac qu'ils débi- 
tent paffe pour le meilleur du monde ; 
ils vendent aufli des cuirs verds, des 
pelleteries f des bois de charpente; & 
ils envoyent quelques provifions à la 
Barbade, aînd qu'aux autres Antilles. 
Ils rapportent en échange du Rum , de 
la mélafle , & du fucre. 

Dans la Virginie, le commerce ordi- 
naire fe fait pgr échange. Il ne laiflè 
pas cependant de s'y trouver de l'argent 
monnoyé. On y en verrcit dUvantage, 
fi les habitans ne trouvoient du bénéfi- 
ce à le faire pailer dans les autres colo* 
nies. Les principales pièces de monno- 
jc qui y ont cours font les féquins , les 
il 5 pkii^ 
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piaftres, & les efpeces frappées au corn 
d'Angleterre. 

Les Virgîniens tirent d'Angleterre les 
étoffes dont: ils s'habillent; les u/lenci- 
ks dont ils fe fervent, tant dans leur 
ménage qu'aux champs; de laQuincaS- 
lerie , des Telles , des brides , de la di* 
nanderie. Quoiqu'ils demeurent au wi- 
lieu des bois , la culture de leurs pIant^ 
tions a tellement fixé leur attention 
quils font obligés de faire venir auffi 
d'Europe des chaifes, des fauteuils» & 
• d'autres petits meubles de bois de toute 
efpece qui fe travaillent au tour. En un 
mot , il n'y a point de fabrique dans la 
Grande-Bretagne qui ne leur envoyé 
quelques fortes de marchandifès. La 
confommation qu'ils en font , fourok de 
l'emploi à un grand nombre des ouvriers 
de cette île. 

Du Ma- 1 1, Le Maryland a pour bornes h 
ry hnd. Toueit de hautes moqfagnes» à l'eftla 
baye de Chefèapeak, & la mer du 
nord, afl nord la baye de Delaware, & 
au fud la rivière de Pokomoak. Cette 
Province iè divi/è en ouze Comtés , Gx 
fîir les côtes occidentales de la baye,& 
cinqfur les côtes orientales^ Elle gic 

par 
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par le trente-ièptieme degré 50 minu- 
tes, & le quarantième degré latitude 
nord. 

Outre Sainte-Marie (a capitale, elle 
a encore deux autres villes principales, 
Annapolis & Williamftadt, où l'on a é« 
tabli un bureau deu douane. Les autre» 
établiilêmens qu^on y voit, méritent à 
peine le nom de villages , & même il y 
a dans la Penfilvanie tel hameau plus 
fort que les trois villes du Maryland que 
je viens de nommer. Mais on y trouve 
un très-grand nombre d'habitations qui 
forment comme autant de petites vil- 
les. 

Le Maryland fut détaché de la Vir- Etablit 
ginie, dont il faifoit partie, à la Ibllici-^^"^^"^ 
ration de George Calvert Lord lîalti- coiome 
more en 1631. Ce Seigneur qui étoitdansle 
Catholique avoît quitté l'Angleterre de- Mary, 
puis quelques années, & s'étoit retiréà^*"^' 
1 erre-Neuve pour y pratiquer plus li- 
brement la religion qu'il profeffoit. Ef. 
pérant mener une vie plus doucç à la 
Virginie , il demanda à Charles I. 4e 
pays qui bordoit la partie fupérieure de 
la baye de Chefeapeak où les Angloîs^ 
n'avoicnt encore formé aucun établifle-r 
ment. Ce Prince lui en accorda la pro* 
priété , & appella cette étendue de pays^ 

H 6 M(KUr 
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Marytand du nom de la Reine-Henri 
te- Marie de France , que ron fait qi 
aîmoit tendrement. 

Le Lord Baltimore mourut isivantq 
les lettres- patentes portant cette ce 
ceffion , fuflent expédiées Son fils < 
cilê Calvert , Baron de Baltimore 
Irlande, fuivk la même enrreprîfe. I 
Tannée 1633, il envoya une Cdo 
dans fa propriété. Elle étoit compc 
de deux cent perfbnnes, h plupart < 
tholiques & de bonne famille. Elle < 
le bonheur de trouver une habitation 
Sauvages > que la nation à qui elle ; 
partenoit venoit d'abandonner. Entr 
ainlî dans un pays tout défriché 
moins dans un efpace fufRfant poui 
femer des grains , les nouveaux Coh 
fe procurèrent aifement des provific 
en abondance qui leur attirèrent enç 
de tems des compagnons. Les feco 
qu'ils reçurent de la Virginie & de 
Novelle- Angleterre facilitèrent feur é 
bliffement. En peu de tems cette Co 
fiie devint nombreufè & floriflante. 

La mauvaife politique du Cheva 
Berkley , Gouverneur de la Virgir 
qui chaflTa de fa province tous les N( 
conformiftes , contribua à fortifier 
Ahglois da Marytaud Le Lord B2 
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more profita de la faute de Bcrkley en 
homme qui connoiiToit mieux Tes inté- 
rêts. Quoique Catholique , lom de fe li- 
vrer à 1 efprit de perfécution que la reli- 
^on dé^voue, & qu'(?n prend trop fou- 
vent pour le zele qu'elle infpire. ils'em- 
prefla de recevoir dans les terres . de fa 
conceffion tous les Proteflans qui le pré* 
fenterenc. 

Lorfqne la Colonie fe fut étendue, Confli- 
ce Lord y établit udfe forme de Gou.*jJ[*^^ 
verneTnent qu'il modela fur celui dCryUnd, 
l'Angleterre. Il inilitua un Confeil i donc 
les membres faifoient avec lui & quel- 
ques-uns des principaux fous-propriétai- 
res qu'il y invitoit , une efpece de Cham- 
bre des Pairs ; & quand le pays fut di- 
vifé en Comtés, il en tirades Députés 
qui compofbient une Chambre ^ bafle. II 
fut réglé que le Lord . Propriétaire ou 
fon Lieutenant, auroit feul le droit de 
convoquer, de proroger ou de diflbu- 
dre ce Parlement: que lesJoix que ce 
Parlement pafleroit, (eroierit ratifiées 
par le Seigneur-Propriétaire ou fbn Dé- 
puté: que quand le Seigneur-Propriétai- 
re ou fon Député les auroit approuvées, 
elles auroient la même force que les 
Aftes du Parlement d'Angleterre : en- 
fin qu'elles ne pourroient être abolies 
H 7 ^^ 
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que par le cotifentement du Lord- Pro- 
priétaire ou de fon Député , & par celui 
des deux Chambres , c'eft-à-dire , du Con- 
ièil & des repréfentans de lar Ptoviacc. 
La more de Charles I. fit |^râre aa 
Baron de Baltimore le gouvernemeiu; du 
Maryland. Charles IL à la refiauration le 
rétablie dans Tes droits. Mais la révolu» 
tion ayant mis Guillaume III. fur ieiift- 
ne de la Grande-Bietagne, le Lord fe 
vit enlever de nouveau la prérogative de 
commander dans fa propriété. D'aiileor» 
on lui confërva les revenus qu'il en. tî^ 
roit. A fon décès fa famille fut fur le 
point d'être privée de cet héritage. La 
•Keligion qu'elle profeflbit Tenexcluoic 
en vertu d'un afte du Parlement d'An- 
gleterre, qui déclare les Catholigaes /n- 
habiles à fuccéder. Dans lembarras ow 
la loi jettoit les Balcimores, ils aimèrent 
mieux embrafler le Proteftantifme que 
de laiflcr échapper une des plus belles 
pofleiTions qui appartiennent à' un fujct 
de la Couronne Britannique. lis confer- 
verent ain(î le Maryland dans leur mai- 
fon. Mais la forme du gouvernenientde 
cette Province continua fur le même 
pied où la révolution l'avoir réduire. 
C'eft la Cour qui nomme le Gouver- 
neur & les membres du Confeil. A I e- 
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gard de raflemblée générale^ les mem* 
bres en font élus par les habitans des^ 
différens ComtésK t-e pouvoir légifla- 
tif appartient au Gouverneur, au Con- 
feil, & à l'afleroblée générale réunis. Le 
Gouverneur a la négative fur toutes les 
loix que Taflècnblée propoiè, c'efl-à-dire 
qu'il peut les rejetter. 

Le Maryland a TàvatKage de n'être 
pas aOujetti à faire confirmer en Angle* 
terre les réglemens que fait fon Parle- 
ment. II arrive delà. que s'il iè pafle 
dans cette Colonie quelque chofè de 
préjudiciable aux intérêts de la Grande- 
Bretagne » les CommiiTaires pour le 
commerce & les plantations n'en font 
pas inflruits, ou en font inflruits trop 
tard. 

LeMarvland pour le climat, le fbl,Prodac- 
les produftions , le commerce ne diffe-tions na- 
re point de la Virginie. La façon del"^^"^« 
vivre des habitans de ces deux contrées ^ary. 
efl aufS la même. Les uns & les au-land. 
très vivent difperrés dans la campagne 
au milieu de leurs plantations, & mon- 
trent peu de goût pour fe ralîembler 
dans les villes : ce qui fait que dans ces 
deux Provinces, il y a fort peu d'habî- 
tans qui s'adonnent uniquement au com- 
merce* On compte q.u'îl y a près de 

1 
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40 , 000 âmes en Maryland , fans les 
Nègres. 

La quantité de bois qui refte encore 
dans cette Colonie y nuit un peu à la pure- 
té de l'air. Cependant îi n'y e(l pas 
mal-fain. Ce pays produit en abon- 
dance les choies néceflàires à la vie & 
à la vie délicate. Pour le commerce 
on y trouve des arbres propres à four- 
nir des bois de conftriiJEUon , comme 
le chêne noir, blanc & rouge, le cédie 
blanc & rouge. Ce dernier convient 
pour des poteaux & des pilotis. L'an- 
tre ell p4us propre à ècre fendu & dé- 
bité en planches. Je paflè fous filence 
beaucoup de plantes & d'arbres de dif- 
férens genres qui, ne fourniflànt riei 
dont on faf^ négoce, ne doii^enr poini 
avoir place ici. J'excepterai fèulemeoi 
l'arbre cirier qui eft une efpece de mir- 
the, du fruit duquel on retire de la ci- 
re. De cette cire mêlée avec du fîiif, 
les habitans font de [a bougie. Il en 
eft parlé plus haut, page 150. 

On s'applique très-peu dans le Ma- 
ryland aux manufaâures. Il n'y en. a 
qu'une de lainerie qui eft dans le Com- 
té de Sommerfet. Le tabac eft l'uni- 
que bien des habitans. Il leur tient 
lieu de provifions, d*éiofieS| de moe- 

noye; 
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noyé. Ce n'eft pas qu'ils manquent 
d'efpeces tant Angloifes qu'EfpagnoIes, 
'mais ils ne s'en fervent que pour les 
plus petite^ dépenfes. Le tabac eft 
pour eux dans tout le reflé un gage 
d'échange général. * 

Le tabac .du Maryland appelle Oroo-Com^ 
noko a plus de force que celui de la Vir-JJ^f^*-"^ 
ginie: 11 eft plus brûlant dans la bou-^f 
che, & les Angîoîs n'en peuvent fouf- 
frir la fumée: mais les nations du nord . 
'& de l'eft de l'Europe l'aiment beau- 
coup. On en porte confidérablement 
en Hollande., en Dannemarc, en Sué- 
de , en Allemagitie*, oii il eft préféré au 
tabac doux qu'on récolte en Virginie. 
'II fe vend annuellement 30,000 bou- 
cauts de cette feulé èfpete. Le débit 
ïavorable qu'elle a rencontré, a telle- 
ment encouragé les Marylandoîs a cul- 
tiver le tabac , qu'ils en fourniflent au« 
tant que les Colons de la Virginie. 

Le Maryland tire d'Europe les mê- 
mes marchandifes que la Virginie. Quoi- 
qu'il s'y fafle de très-bon cidre qui y fert 
de boiflbn ordinaire , on y porte des 
vins de Madère & de Fayal, du rum 
de la Barbade , du malt , de la bierre 
d'Angleterre, des vins de France, &c. 
On y trouve des vignes en abondance 
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dans les bois: mais jufqu'ici elles oi 
été négligées. Les billets de crédit dai 
cette Province montent à 90,000 livre 
ilerlings (.2,070,000 livrés tournois] 
Le change fur la Grande-Bretagne ei 
ordinrirement de cent pour cent. 

Corn- UI. Le commerce du Maryland é 
jnerce de la Virginie el^ un des plu$ avs^ta 
§Yv' 8®^ guç J^ Àngbis exercent; il àug 
gfnfe^^" mente tous les jours. Vers rann« 
du Ma- 173^» il occupoit 200 vaiileaux, for 
sjltod. mant un port de 24,ooq tonneaux, & 
chargés d'environ 60,000 boucaûts d( 
tatac qui à deux fols &. demi flerlingi 
(cinq fols tournois)/ en les évaluant fu 
te pied de- fix cent livres pefant, 
composaient une vakur de 375,000 li- 
vres fterlings (8,525,000 livres coût 
nois ) ; fi on levé fur cette fomme ce/i( 
de 105,000 livres fterlings (2,415,00c 
livres tournois) pour le fret à 35 fter- 
lings (40 livres 5 fols tournois) par 
boucaut & celle de 60,000 livres fter- 
lings (1,380,000 livres tournois) pour 
les frais de commiffion, & autres me- 
nues dépenfes à 20 Iterlings (23 livres 
tournois), par boucaut, il refte 210,000 
fivres fterlings (4,830,000 livres tour- 
Itois) qui étoicnt le produit net du ta* 
k. bac 
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bac importé alors en Angleterre , & 
pour lequel les Anglois enyoyoienç e^ 
retour des rnarchandifes de toute eipe^ 
ce juTgu'à la concurrence dé la 'même 
^léur; excepté cependant qu'il faut 
/buftraire des 210,000 livres fterlîngs 
(4,830,000 Jivres tournois) la coramif- 
(ioD à cinq pour cent , ce qui fait un 
objet de 1 1,250 jivres ûerKngs (358,650 
Jivres tournois). 

Il eft à remaquer que l'Auteur qui 
sous a fourni ce détail a pofé Tes quan- 
tités au-deflbus de leur état réel pour 
«e pas encourir le. reproche d^avoir re* 
préienté les chofes trop avantageufe- 
znent. L'opinion générale en 1740 é- 
toit quil fortoit , année commune, de 
ia baye de Chefeapeak plus de 70,000 
bottcauts de tabac, pefant 800 livres.^ 
dont la Grande-Bretagne confbmmoic 
20,000 boucauts. L'on fuppofoit en- 
1750 que le débit en étoit encore pouf^ 
ft plus loin , que la Virginie & le Ma« 
ryland envoyoient en Europe jufqu^ 
xoo,ooo boucauts par an> dont l'An- 
gleterre recenoit la moitié pour Ton pro- 
pre ufage, & que la moitié réexportée 
enrichiflbit annuellement la nation d'une 
fomme de 400,000 livres llerling* 
(di 200^000 livres tournois}^ 
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Cette branche de commerce n'eft 
parvenue à un li hafic degré d'accroifle- 
ment, que depuis que la liberté du com« 
xnerce a Afrique a donné aux Virginiem 
& aux Marylandois les moyens de^ 
fournir de Nègres en grand nombre. 
Elle dévroit produire à l'échiquier d'An- 
gleterre par les droits d'entrée annuel- 
lement une fomme d'environ 410,000 
livres fterlings (9,430,000 livres tour- 
nois), àn'eftimer la confommation gd 
fe fait* de tabac dans ce Royaume que 
20,000 boùcauts : car on ne compte 
que fur la confommation intérieure, at- 
tendu que les droits perçus à l'encrée 
font rendus à la fortie. Voici les bafei 
de ce calcul. 

Le boucautpe/e 800 livres: ia livit 
de tabac paye d'entrée 6 à. î (12. Cl 
d. tournois) , ce qui fait par boucam 
21 livres fterlings 2 fchellings (environ 
485 livres tournois), fur ce pied 20,000 
boùcauts doivent rapporter au tréfor du 
Roi 410,000 livres fterlings (9,430,000 
livres tournois;. 

Mais le montant des droits n^eft pas 
anfTi confidérable , tant à caufè des dif- 
comptes (a) que l'on accorde pour 

prompt 

(<) On peut prendre 18 mois pour ps^et 

Ici 
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prompt payemeni: , qu'à caufè des frau- 
ies fans nombre ^ue commettent les 
narchands des petits ports. li ne va 
j[a'€ntre 130 & 150,000 1. fterlings 
2,990,000 & 3,453j000 livres tournois) 
par an. . 

Les François n'ont poipt encore 
partagé avec les Anglois Tayantage qu'il 
y a'^de recueillir par foi-même une plan- 
te devenue néceilàirs, & dont ils font 
eux-mêmes une fi grande confbmmation, 
qu'on peut dire qu'ils ont plus contri- 
bué qu'aucune autre nation de l'Europe 
ï mettre la Virginie & le Maryland fur 
le pied floriilànt où font ces deux Colo- 
nies. La nation qui confpmme eft cel- 
le qui paye les Colons & les Matelots 
de celle qui produit. Elle fait plus: 
el/e paye fes lenteurs, fes faux-frais, 
&jufques à fes négligences & fes len- 
teurs. 

Outre le tabac, ces deux Provinces 
snvoyent encore dans la Grande-Bre- 
tagne quelques autres marchandifès qui 
montent à-peu-près à la valeur de 20^000 

H- 

«s droits à compter da foor de l'enregiftre- 
nent, & on obtient une diminution eo payant 
;oraptant. 
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Hvres flerlings. Âucone de ces ma 
chandifes , de même que te tabac, n 
coûte à la nadon Angloife un Iblfiei 
ling la livre pelàm;, en comptant le 
tnarchandifes reçues & donnée en re 
tour fur le pied du premier coût. 

La néceflicé où les habicans du Ma 
' ryland& de la Virginie, en s'appli^iua 
prefque uniquement à la culture du ta 
bacj fe font mis dtochecer des Ângld 
leurs étoffes, leurs toiles, leurs mea 
blés, ieurs uflendies, en un mot ton 
ce qui fèrt aux ufages de la vie, mêm 
les plus communs , entretient ces deiE 
Colonies dans une efpece de pauvreté 
On y jouit à la vérité de ce qui eft n6 
ceflàire aux befoins eflentiels , & mêiw 
on y a une grande partie des chofes qu 
contribuent au plaiiir de la table*, mafi 
les autres douceurs de la vie , les corn 
modicés , les agrémens qui dépeoden 
du luxe y manquent prefque abfolumcnc 
La Nouvelle. Angleterre, la Nouvelle 
York, la Penfilvanîe, font à cet égari 
beaucoup mieux pnrtagées. 

Les marchands font ceux qui vivenl 
le mieux dans la Virginie & dans leMa^ 
ryland. Le défaut de villes , de mar- 
chés publics & d'efpeces leur caufent ce 

peD< 
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pendant de grands inconvéniens dans 
Texercice de leur commerce. Ils ne 
peuvent vendre qu'à crédit: , parce que 
comme c'eft en tabac que Ton les paye ^ 
if faut qu'ils en attendent la récolte. 
JUa diflance des habitations rend les 
recQuvremens difficiles. * Ces circon. 
ftances qui rallentiHènt la ckculation 
dans l'intérieur influent fur le commer- 
ce extérieur. Un yaifleau eft ordinai- 
rement trois à quatre mois, -& fouvenc 
Gx mois dans le pays à raflembler une 
cargaifbn qui ne l'y retiendroit pas quin- 
ze jours fî on emmagafinbit le tabac dans 
des ports marqués. Un fi long féjour 
double le prix du fret. 

Ce retardement provient encore de 
ce qu'en vertu d'un ufage rfcçu dans le 
commerce, les négocians d'Angleterre 
qui ne font prefque tous que les com- 
mi(Co.nnaires des planteurs , ne leur 
comptent lés frais de la navigation pour 
Europe que fur le pied de 40 fchellings 
(46 livres tournois) par boucaut de 
Virginie , & feulement 35 fchellings 
(40 livres 5, fols tournois) de Maryland: 
apparenunent parce que les chargemeiis 
font plus prompts dans cette dernière 
contrée, ou parce que le tabac qui y 
croît eil généralement parlant d'un 
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moindre prix que celui de Virginie. Ld 
Planteurs étant fûrs que, foit qu^ilsayent 
leurs tabacs prêts à être embarqués ou 
pon , on exigera d'eux ni plus ni moins 
de 35 à 40 fchellings (40 livres 5 fols à 
46 livres tournois ) ne les tiennent ja« 
mais prêts, & attendent que le Capitai- 
ne *du vaifleau vienne les iblliciter dajis 
leurs plantations pour charger fur fon 
bâtiment. 

De plus, il y a très -peu de Planteurs 
en état de fournir la cargaifbn entière 
d'un navire, & même d'ordinsdie ils 
préfèrent de charger dans différens bâ- 
tîmens , non-feulement pour partager le 
rifque, mais encore afin d'aller fuivant 
Tufage s'enivrer avec du punch, furies 
navires où ils ont chargé. AuOl les mar« 
chands d'Europe qui font le commerce 
de Virginie & de Maryland petàeni-Ws 
fur les frais de la navigation. Aucun 
d'eux n'y enverroit des navires s'il n'é- 
toit pas nécefTaire qu'ils le fiilènt pour 
s'attirer la confignation des tabacs. Car, 
comme on l'a dit , ils ne font que les 
fafiteurs du Colon. Lorfqu'ils affrètent 
un navire pour la baye de Chefèapeak, 
il faut qu'ils commencent par s'engager 
à payer eux-mêmes fuivant les taux fixés 
ci-deffus 8 livres fterlings (184 livres 

toar« 
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^ tournois) par tonneau pour Virginie, 
^ ;& 7 liv. fterlings (161 livres tournois) 
Il pour Maryland. Le tonneau , par une 
S coutume particulière à ce çommercet 
eft de quatre boucauts, ils payent en 
ï outre les * de ce que l'on appelle frais 
^ de prt ou avaries ordinaires: ce qui fur 
' ^ un navire de 400 boucauts , monte 
^ quelquefois à 40 livres llerlings (920 liv. 
^ tournois), ils n'en chargent en rien le 
^ compte du Planteur. Ils s'engagent 
^ encore par la charte partie que le navî- 
5 re fera chargé en trois mois ; & s'il ne 
^ Teft pas, qu'ils payeront 2 livres fter^ 
j lings (46 livres tournois; [pour chaque 
? jour de demeurage. 
^^ Plus les navires font grands, plus h 
]^ navigation revient à bon compte; il n'y 
^avoit cependant en 1739 qu'un feul des 
^^ négocians qui font le commerce de la' 
^ Virginie & du Maryland, qui eût ua 
^ vaiffeau de 850 boucauts. La raifoa 
^^^ qui empêche les autres négocians d'ent 

* avoir de pareils, c'eft qu'ils n'ont pas 
*^ allez de crédit parmi les Planteurs pour 
L y trouver auffi promptement qu'il fe- 
Ç roic néceflaire, le chargement d'un bâ- 
,•' liment conGdérable; & c'ett pour ac- 

* célérer l'expédition que les Négocians 
\ préfèrent de faire naviguer tant eu Ew- 



ip4 Histoire et Commerce 
rope qu'en Amérique des navires d'une 
grandeur médiocre. Il eft arrivé quel- 
quefois que le grand vaifleau de 850 
Iboucaucs dont on a fait ci-deflus men« 
tion , a été oblgé d'hiverner en Mary- 
land pour y compléter fon chargement, 
& qu'il ti'a de cette manière fait qu'un 
feul voyage en deux ans. 
. La marine de la Virginie & du Ma« 
ryland ne compofe pas 1000 tonneaux, 
tant en chaloupes qu'en autres bâti* 
mens, Ci l'on en excepte les chaloupes 
employées à charger les vaifTeaux d'Ëu« 
rope ou des Colonies qui viennent com« 
xnercer dans ces deux provinces. 

Dans un tems où , quoique le tabac 
valût un prix beaucoup pJus haut qu3 
présent y Thabitant de la Virginie poQ* 
voit à peine fubiider, l'ailèmblée gé* 
nérale fut obligée de faire une loi pooi 
empêcher qu'on n'en plantât une trop 
grande quantité, afin par-là d'en mainte* 
nir le prix. 

La détreflè des planteurs provenoît 
de ce que, l'ufage de cette plante n'é- 
tant pas fort commun alors , le débit 
n'en étoit pas grand ; & de ce que peu 
de vaifleaux venant à la Virginie, & 
par-là la concurrence entr'eux étant foi- 
bie, les marchandifes d'Europe y va- 

loieni 
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)ienc un prix exorbitant. Dailleurs 
:omme on ne fe feryoit que de blancs 
lans ce tems-Ià pour travailler les ter^ 
es» ]e$ frais de culture moncoient haut. 

Aucune de ces raifons ne fubfifte 
Jus. Les Nègres introduits en grand 
lombre dans 1? Virginie &le Maryland, 
lepuis Je commencement de ce fiecle 
)nt mis le planteur en état de récolter 
me fi prodigiçufe quantité de tabac à 
>eu de frais 9 qu'il peut le donner à très« 
^as prix. Un Nègre qui fait paV an 
vec fes vivres 1600 livres pefant de 
aj)acî &qui même peut en faire 3000» 
:omme il y en a des exemples, lorï^ 
[u'il n'eft pas Retourné par autre chofe, ^ 
le coûte d'entretien que 40 liv. tourn. 

^ais l'accroiflèment de culture, que 
:ette circonftance a occaCoiiné, opère > 
>Qur ainfi dire, le mén^e effet que le 
léfaut de confommation en Europe pro- 
luifbit autrefois : en ce que les récoltes 
arpaflent fouvent les quantités (toutes 
onfîdérables qu'elles font) pour lefquel- 
îs il fe trouve des débouchés. Dans 
5 l^ryland en 1734 & en 1735, le • 
ouvernement par cette raifon fit brû- 
îr 150 livres pefant de tabac par cha- 
ue plantation d'une certaine étendue, 
'l'exemple dçs Hollandois qui brûlent 

I 2 XiSA 
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une partie des épiceries qu'ils apponen 
des Indes orientales,^ lorfqo'il leur ei 
relie ,après en avoir fourni l'Europe & 
les autres parties du monde ou ils ei 
vendent. 

Le tabac brûlé par les Marylandds. 
t été payé par ceux qui ont confommi 
celui qu'ils ont vendu. Ne peut-on pai 
craindre que les Anglois qui ienteut ( 
bien qu'ils font les maîtres de ce corn 
merce, ne prennent des mefures encon 
plus ruineulès pour les nations qui ont 
befoin de leur tabac ? Le moyen de le 
rendre moins hardis , feroit d*entfer ei 
concurrence avec eux pour la cultun 
de cette herbe. Un peuple, négodan 
qui a des rivaux dans fon trafic, ne $'h 
vife point de détruire une partie de fa 
marchandifes pour foutenir le prix à 
refte ; du moins s'il le tentoit , ce ni 
feroit pas impunément. 
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CHAPITRE VIII. 

Di la CAROLINE 6? de la NOU^ 
FELLE-êEORG'lE. L Décou. 
verte de la CAROLINE: établi/^ 
fement d'une Colonie dans cette partie 
de r Amérique : conjlitution de cette Pro^ 
vince : /es produâlions naturelles: Com^ 
merce B état de la CAROLINE. 
IL EtabliJJhnent d'une Colonie dans la 
GEORGIE: état de cette Colonie : 
froduSlions naturelles (^ Commerce de 
la GEORGIE: conjlitution de la 
GEORGIE. lU. Observations fut 
cette Cohnic. 

LA Carolînc, fuîvant les chartes An-^e^aCa- 
gloifes, s^étend depuis le 29^ de^J^^^j'^^ * 
gré latitude nord, jùfqu'au 36*, 20 mi- Nouvelle 
Butes même latitude. Elle efl au fud Géorgie. 
le la Virginie , qui la tennine du côté 
ju Teptentrion. La mer Atlamique la 
>onie à Torient. Au couchant elle a I9 
Louiflane , & au midi la prefque-île de 
a Floride. 

La Coroline que lès Efpagnols com« 
preooiem dans ce qu'ils appelloiect ta 
I 3 f \wV 
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Floride i étoit particulièrement nommé 
Floride Frànçoije avant que les ADgIoî 
s'y établiffenc. Elle comprend la Non 
velle-Georgie dans fès limites. 

Décou- ^' Q.u^'q"?s Ecrivains . Angloîs pré 

vent de tendent que Sébadien Cabot découvri 

la Ctro-; cette partie de T Amérique fous le re 

^«* gne de Henri VIL vers Tan 1500 

Mais leur opinion n'efi fondée fur au 

cun monument hiftprique qui puifl! 

faire foi. Il paroît plus certain d<ei 

rapporter la première découverte i 

Îean Ponce de Léon, Gouverneur d( 
^ortoricco, qui y aborda en 151 2. 
Les E^agnols crurent d'abord ] 
trouver des mines d'or & d'argefiC 
Leurs e/pérances à cet égard ne tk 
tant pas réalifées, ils renoncèrent à 
pays. Ferdinand de Soto , un de ]eui 
Capitaines qui y prk terre le jour d^ 
Pâques- Fleuries, en 1534 lui donna k 
nom de Floride à caufe de cette cir« 
confiance. D'autres prétendent que 
ce fut Jean Ponce de Léon qui nom- 
ma ainfi la contrée, parce qu^elle loi 
parut couverte de fleurs. 

Les François qui virent cette con- 
trée abandonnée, réfolurent d'en pren- 
dre poiFeÛIon. Ce fut l'Amiral Colig* 

nï 
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nx qui en conçut la première idée. Ce 
Seigneur projettoit de s'y procurer une 
retraite pour lui & pour ceux de Ton 
parti. II engagea la Cour de France 
fous le règne de Charles IX. h y en- 
voyer deux vailTeaux de Roi, afin d'y 
jetter les fondemeus d'une Colonie. M, 
Jean de Ribaut, natif (de Dieppe, en 
eue le commandement. Il arriva fans 
accident en Amérique en 1562, donna 
des noms aux rivières du lieu, & y bâ* 
lit un petit Fort qu'il appella Charles^ 
Fort. 

Cela fait, M. de Ribaut fongea h 
retourner en France pour y chercher 
un nouveau renfort. Il donna pour 
Chef à la Colonie un de fès Capitaines 
nommé Albert; & il lui laiflà afTez de 
monde pour tenir les Sauvages en re£* 
-pe£fc. Les guerres domélliques qui dé- 
fbloient fâ patrie, ayant empêché qu'il 
ne revînt auffi-tôt qu'il le comptoit , le 
tléfaut de proviHons & la févérité du 
Capitaine Albert, porta les Colons à 
fe mutiner. Ils tuèrent leur Chef, & 
fe mirent en mer pour revenir en Eu- 
rope. Peu s'en fallut qu'ils ne périflenc 
dans fa traverfée, tant par le manque 
de vivres que par le mauvais état de 
- leurs bâtimens« On die même que dans 
I4 Mo- 
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Textrémité où ils fe voyoient réduits, 
ils convinrent de fe dévorer les uns a- 
près les autres , en tirant au fort la pre- 
mière viÊtime , & qu'ils exécutèrent 
cette affreufe refolution fur un de leurs 
camarades. 

Tandis qu'ils éprouvoient des horreurs 
fi funeftes , TAmiral Coligny , à la fa- 
veur de la paix qui fe conclut entre les 
-Froteflans & les Catholiques , obtint 
de Charles IX. trois navires bien équi- 
pés & bien fournis de tout ce qui étok 
néceflaire pour ravitailler Charles-Fort. 
I! en donna le commandement à Re- 
né de Laudoniere , Gentilhomme Poic- 
tevin. 

Les trois navires firent voile de Ha- 
vre de Grâce le 22 d'Avril I5(Î4. & 
arrivèrent le 20 Juin de la même an- 
née en Floride, i^eu dé tems aptes, 
M. de Ribaut le fuivit avec une autre 
efcadre. Les François commençoient 
à fe flatter de pouvoir établir lolide- 
ment leur Colonie, lorfque les Efpa- 
gnols , jaloux de les voir û près de la 
Nouvelle- Elpagne , furvinrent avec des 
forces fupérieures dans le de(Ièin de lei 
chafTer. M. de Ribaut & ceux qui Tac- 
compagnoîent tombèrent féparément 
entre leurs mains 3 & les Efpagnols a« 
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près en avair maflàcré de fang froid It 
plus grand nombre , en firent pendre 
plufieurs. 

Laudonnîerè , de retour en France y 
avec le peu de Tes compatriotes oui a- 
voient échappé à la cruauté des ulurpa« 
teur», ne trouva pas le Minifteredifpo* 
fé à prendire vengeance de fa perfidie 
dont les compagnons avoient été les 
vîâimes. Le brave Dominique de 
Gourgues, Gentilhomme Gafcon, in-^ 
d^né de l'affiront fait à fa nation, en- 
treprit d'en punir les auteurs. Il arma 
à les dépens trois vaifleaux, & arriva 
à la Caroline en 1567 avec 130 hom- 
Hies« Il força les Efpagnols dans troit 
Forts ^ ou, quoiqu'en plus grand nom« 
bre, ils s'étoient enfermés, & les paila 
au fil de Tépée. Content d'avoir ac- 
compli fon deflèin, il revint làns avoir 
laiflë aucun de les gens dans le pays» 
. Les Eifpagnols n'y rentrèrent pav.EnWvÇ 
Enforte que depuis cette expédition la femenc 
Caroline demeura abandonnée de tou- ^^.J* ^ 
tes les nations de l'Europe julqu'au reg-'^^ ^^^^ 
ne de Charles IL Roi d'Angleterre. 
Il eft vrai que vers l'an 16221, plufieurs 
familles Angloifes , déjà fixées en Amér- 
ique, craignant de tomber dans les^ 
mains des Sauvages qui avoient mafias 
l 5 ^fe^ 
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Cré un grand nombre d'Angldis dans la 
Virginie & dans la Nouvelle- Angleter- 
re, vinrent à ces côtes, & s'établirent 
à l'embouchure de la rivière de May, 
Mais la Caroline ne commença vérita- 
blement à être peuplée qu'en 1664, u» 
an après que Charles II. en eut accor- 
dé la propriété à huit Seigneurs de 6 
Cour. 

Les Seigneurs , en faveur de qui cet- 
te concefTion fut faite , étoient Edouard 
Hyde Comte de Clarendon , aJori 
grand Chancelier d'Angleterre,- Géor* 
ge Duc d'Albemarle, Guillaume Lord 
Graven, Jean Lord Berckley, Antoi* 
ne Lord Ashiey , depuis Comte de 
Shaftsbury , George Carteret , & Jean 
Collyton , [ Chevaliers Baronets. Les 
redevances réfervées par Sa Majefté 
Britannique furent la foi & hommage, 
comme d'un fief relevant du Château 
Royal de Greenwich , fit lié dans le 
Comté de Kent ; la quatrième partie 
de tout l'or & Targent qui (èroient 
\trouvé« dans l'étendue de la conceffion, 
& un cens de vingt marks » payable 
tous les ans à la fête de tous les Saints. 
La mark étoit une pièce de monnoye 
anciennement évaluée 30 fchellings (34 
livres 10 fols cournois); elle cil prit 

a'> 
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aujourd'hui pour 13 fchellings 4 deniers 
(environ 13 livres tournois). 
. Charles II. accorda- deux chartes aux 
Propriétaire» de la Caroline, Par la 
première, en date du 24 Mars 1662 % 
cette Province fe trouvoit reflërrée en- 
tre le 31 degré de latitude nord, & le 
j;6 même latitude. La féconde don« 
ncc deux ans après (le 13e jour de Juin 
1665), retendit du 29 degré au 36,2a 
minutes. Toutes les deux portoient 
qu'i/ y regnèroit une entière liberté de 
<x>nfcience. Une claufè fî agréable aux 
Non conformités favorifà beaucoup Té» 
tabliflemefic de la Colonie. Plulieur» 
d'entî'eux s'y réfugièrent. 

Les Propriétaires (entant l'avantage 
qu'ils pouvoient retirer d^une pareille 
prérogative, en firent un article partie» 
culier des cmftiîuîms foridamentales qu'ils 
dreflèrent en 1669 pour le gouverne* 
ment de la Province. En vertu de 
cet artide, non - feulement les Chré- 
tiens de toute communion , mais même 
ks Idolâtres & les Juifs ^ui fe fixent à 
la Caroline ne peuvent y être inquiété» 
en aucune manière fur leur Religion. 

Les confticutions fondamentales jCanfff- 
dont nous venons de parler , furent tutipn 
dreflees par le fameux Locke , à ^^t^vllS^ 
1 6 ^n^-- 
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prière du Comte de Sbaftfbury, un dot 
hommes d*Etat les plus célèbres de foa 
fems. .Elles contenoient 20 arcides. 
Je n'en rapporterai que quelques-uns. 

1^. Elles écabliflbienc que le plus âgé 
des Propriétaires gôuverneroit la Pro- 
vince avec la qualité de Palatin durant 
fa vie , & qu'après fa mort il ftroic 
remplacé par le plus âgé des Proprié- 
taires furvivans. Ce Palatin: avoic feul 
la puiOance exécutrice dans le plus 
grand nombre des cas. Dans le refte^ 
on avoic confèrvé des droits & despiè> 
îogatives aux autres Propriétaises. 

2®. Qu'outré la qualité de Palatm, i 
feroit créé fept autres grands OflBders.; 
iavoir, wn Amiral, ^un Receveur gêné' 
rai, un Chancelier, un Connétable, lA 
Grand. Judicier, «n Surintendant, & 
un Tréforier. * 

Ces charges ne pouvoîent être rem^ 
plies que par les Propriétaires mêmes 
qui les dévoient tirer au fort pour (a 
première fois. A la mort de l'un d'en- 
tr'eux , le plus 'âgé des furvivans avoic 
droit d'occuper la place du défont, û 
elle lui parojfToit plus avantageufe que 
la fienne propre. 

3^. Que toute la Province feroit di' 
vifée en Comiés : chaque Comté, devant 

com.' 
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comprendre huit Seigneuries, huic Bsu 
renies, & quatre Jurifdiâions» chacune 
compofee de (jx villages. 

4^. Qu'il feroit créé dans chaque 
Comté un Landgrave & deux Ca(S« 
ques , qui par leur dignité auroient 
droit de féance dans l'ajOTemblée générai^ 
le de la Colonie. 

S^. Qu'il feroit înftîtué huit Cours 
fuprèmes de Judicature , dont la pre- 
mière s'appelleroit la Cour du Palatin^ 
& feroit compofee du Palatin & des 
Scigneurs-Prppriécaites; & les fept au« 
très porteroient chacune le nom de ce- 
lui des fept gjranda Officiers qui les pré- 
fideroient. 

6^. Qu'il feroit éb un Parlement ou 
alTemblée générale» compofee des Sei- 
gneurs-Propriétaires ou de leurs Dépu«> 
tés, des Landgraves, des CaÏÏiques, as 
d'un des poifeiTeurs d'un héritage libre 
de chaque Jurifdiâion : tous ces mem- 
bres devant former une feule chambre ^ 
& avoir chacun une voix. 

7<>. Que ce Parlement s'aflTemblerpît 
au moins une fois ëa deux ans, foit qu'il 
fût convoqué ou non. 

La foibleffe de la Colonie dans (a 
naiflance ne permettant pas d'obferver 
ces conflitucions qui étoient combinées 
1 7 ^>a3L 
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rur iâi fervir lorfqu'elle ièroic parvenue 
un certain accroiflèmenC) on établie 
en 1671 des loix provifoires. Ces loix 
fixèrent ia forme du gouvernement. £!• 
tes donnèrent Kadminiilratîon des affai- . 
tes publiques au Gouverneur nommé 
par le Palatin, & à un Confèil compo* 
lé de fèpt Députés des autres Seigneurs 
Propriétaires 9 de fept Genttfhommes 
trboins par le Parlement , de fept des 
plus anciens Landgraves ou CaflîqueSi 
■deVAnmd]^ du Receveur^ du Cbance^ 
Mer, du grand Juge .du Secrétaire, de 
i'Arpenteur -, du Tréforier, du grand 
Sénécbal , du grand Connétable , du 
Garde des Regiflres où s'inferivent les 
naiflknces , les morts , les mariages^ 
du Greffier, du Marécha/ de l'Amirau- 
té. 

A l'exception des fept Gentilhomnves 
choinspar le Parlement, les autres mem- 
bres étoient nommés par les Proprié- 
taires. Six Confcillcrs, du nombre deC 
quels il étoit néccflaire que trois au 
moins fuflent Députés des Propriéraires, 
formoient le quorum de ce Conftil. Com- 
me les Colons n eioient pas affcz nom- 
breux pour fournir un Parlement tel 
que le prefcrivuient Itrs confti'utions, il 
fut ordonné (jue Tautoriié legiflaiive rd- 

fide- 



fideroit dans le Gouverneur ,. les fèpt 
Député», les Proprietaice»,. & les B^« 
préfeficans élus par les habitans au oom«^ 
bre de viuge , & que Ton augmente* 
roic ce nombre à mefurç que la Provia« 
ce fe peuplerok. . 

jLes noms de Palatin, de Landgra»» 
ve , de Caflique, donnés aux Princi- 
paux d'une Colonie Arigloife , ont droit 
de furprendre le Leâeur . Les légîihu 
teurs qui les imaginèrent ne le firent 
que pour obéir à une claufe delà charte 
qm en inveftiflanc les -Propriétaires du 
pouvoir de conférer la^Nobleffe & de» 
dignités , ne leur accordolt pas la libeiw 
té de donner les mêmes titres qui font 
en ufage en Anglererre. • 

La forme de gouvernement établie 
en 1671, laiiîbit peu de liberté au peu- 
ple, & le mettoit en quelque forte à la 
difcrétion du Palatin, qui par fautorité 
qu'elle lui donnoit, étok, pour ai.nli di^- 
re, un Monarque abfolu. Le vice d*une 
ièmblabie conditution ne tarda pas à fe 
manifefler. Le Palatin qu'aucune barriè- 
re n'arrêtoit fe conduifjt arbitrairement 
fans égard pour les privilèges des habi- 
' tans. De-là naquit dans la Colonie une 
agitation continuelle qui nuifit à (es pro- 
grès. D'un côté les Seigneurs- Proprié. 
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taires tendoient de toute leur force an 
deipotifine. De l'autre les Colons édaî- 
rés fur leurs droits mettoient tout eu 
ccuvre pour éviter la lervitude. 
' En 1689, les conftitQtiou fonda- 
mentales furent roifes en vigueur félon 
leur première teneur, à quelque chan- 
gement près , concernant raflànbléegéb 
aérale que l'on fêpara en deux cham- 
4)res, l'une haute, & l'autre bafle. Mus 
ceux qui préfidoient k radmîniftratioo 
des affaires , étoient tellement imbos de 
principes tiranniques, que leurs procé» 
dés n'en devinrent pas plus modérés, 
quoiqu'ils duflènt s'attendre à trouver 
dorefnavant plus d'obftacles à leurs (kU 
feins qu'ils n en avoient encore rencon- 
trés. 

Le Lord Gran ville , un des dernier* 
Palatins porta les choies à un excès qui 
força en 1705 les habitans de la Caro- 
line tie s'adrefTer à la Chambre des Pairs 
en Angleterre. Ce Seigneur avoit entre- 
pris de porter atteinte à la liberté de 
confcience que la charte de Charles 1 1. 
autoriToit dans la Caroline : liberté fon- 
dée d'ailleurs fur la raifon & fur les loix 
de la Religion même. Il avoic fait paf- 
fer deux aftes tendans à ce but. L'un 
intitulé : A£te pour réiabliilciuent da 

cul* 
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cuice religieux» futvant les rits de !'£• 
glife Anglicane : Jn A£t for tbe ejiablis^ 
bing Religious imrsbip according to tbe 
cburcbofEnglandj ^c. EtTautre: A6le 
pour prévenir toute altératioiv dans la 
forme de gouvernement, en exigeant 
de tous ceux qui feront élus membres 
de la Chambre Bafle qu'ils faflent le fer*- 
ment , & qu'ils fignent la formule men- 
tionnée dans ledit A£le, & en les obli- 
geant à iè conformer au culte religieux 
établi dans la Province, &c. An^AStfaf 
tbe more effectuai préfisrvationof tbe gouver^ 
nement by requiring ail perfons that sbalf 
bereafter^be cbofen members oftbe commoru 
boufeofajjemblyundfitintbefame^ tota* 
ke tbe oatbs and fubfcribe tbe dêclaratim 
ûppointed^ tbis a£l , and to conform to tbe 
JReligious ^mtôbipin tbis Province according 
to tbe rites and ufage of tbe faid cburçt^ 
£n vain les Non - conformiJxes qui faU 
Ibient les deux tiers des habicans de la 
Caroline, en vaip les plus raifonnables 
des Colons parnii ceux de la communion 
Anglicane firent-ils à ce fujet au Pala- 
tin les remontrances les pduslblides. Oq 
ne put le fléchir. 

Malgré les efforts que fit le Lor<l 
Gran ville pour juftifier là conduite, la 
Chambi:e des Pairs re^ut la Requête dea 
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habitans de cette Colonie ; & après 
avoir mûrement examiné la matière, el- 
fe préfènta une acireilè à la Reine An« 
ne, dans laquelle elle déclara que ces 
deux Aâes; te premier, en tant qu'il 
portoic récabliflëmént d'une commiflion 
pour déplacer les Reéleurs & les Minif- 
très Non-conformifles ; le (econd dans 
tout Ton contenu étoient contraires à la 
liberté légitime des fujets, répugnoient 
aux loix du Royaume & aux notions 
d'un entendement fàin, & cauferoienc 
la dépopulation de fa Province, par 
conféquent fa ruine. La"" Kèine prit l'a- 
vis du Commit té de commerce, & fur 
fon rapport cafTa les deux Aéles en 
1706. 

Peu s'en fallut que par rapiy>rt h cet* 
te affaire , les Propriétaires ne perdiflènt 
leur charte : mais ils trouvèrent mo^en 
de la confervçr. Ce ne fut que plufieurs 
innées après, en 172a, qu'à l'occafion 
d'une guerre que les Caroliniens eurent 
à foutenir contre les Sauvages, on la 
leur enleva, c'eft.à-dîre qu'on les enga* 
gea à la rendre fur le refus qu'ils firent 
d'entrer dans les frais de cette guerre. 
Ils obtinrent une înden^nîté de 17,500 
Kvres ilerfings (402, 500 livres tournois) 
qui leur fut payée ^ lorfqu'en 1729 te 1 
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Partemenc d'Angleterre eut confirmé 
cet arrangement par un A£te particu- 
lier. 

Le Lord Carteret, un des Seigneurs^ 
Propriétaires, obtint de la Cour & du 
Parlement la confèrvation de Çon huitie« 
me dans la propriété de cette ft-ovince» 
L'Aâe qui a rapport à la reddition de la 
charte contient à cet égard une claufe 
expreilc conçue en ces termes r Having 
and re/erving always to tbefaid John Lfird 
Carteret^ bis beirs^ executors adminiflra* 
tors^ and Aîgljini ail fucb eftate^ rigbf^ 
title^ (Se. to one eight part of the sbare of 
tbe faid Provinct or territories and to onê 
eight part of ail arrears of quittants , &c» 
Cette circonftance n'empêche pas que 
la Colonie ne foit à préfènt toute entie* 
re fi>us le gouvernement immédiat di) 
Roi. 

La Caroline jouît d'un air ftin &d*unProdac* 
fol très-fertile. Elle fournit à fès habi-^»*^"? "^ 
tans des provifions de foute efpece,/"*^ ^ 
qui font la matière prindpale du com<< 
merce qu'ils font en Amérique & en 
Europe. Leur plus ilk débouché eft (a 
Jamaïque, la Barbade« &le$ Uîes du 
Vent. Ils envoyent dans les marchés de 
ces lieux du bauf, du porc, desgrainsi 
des poisj du beurre 9 dufuif, des ciir^ 
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•Terds , du cuir tanné» des futailles, des 
douves, des cerceaux, du cottoD, de 
la bougie, du bardeau. 

Les plantes, les arbres quife voyeot 
en Europe & dans les autres contrées 
de TAmérique croiflènt fans peine dans 
la Caroline. Le froment cependant n'y 
réuflit pas bien : mais le *ris y vient ie 
plus beau" du iftonde. Ce pays fournit 
en quantité de la poix, du gaudron,de 
la térébenthine, des cuirs, des chairs 
(âiées, des bois de charpente, des mâ- 
tures, &c. On a vu d-deflus qu'on en 
tiroit.aufli des fourrures, mais elles ne 
valent pas cellles qui viennent des Co- 
lonies plus feptentrionales. 

On trouve dans la Caroline une pro- 
digieufe quantité de miel. Les Colons 
encompoiènt des liqueurs fortes, &uq 
hydromel dont le goût reffemble k ce- 
lui du vin de Malaga. Il y aufli entr*^au« 
très fînguiariiés un arbre qui diftille un 
baume qu'on ne juge point iaférieor au 
baume de la Meque. 

On y voit ftxr les coteaux qui s'élè- 
vent au bord de la mer une grande 
quantité de vignes; Les Anglois Ce flat- 
tent de parvenir à en faire des vins qui 
les affranchiront de la dépendance oii 
ils iÔRC pour cette boiflbn de la Frao- 
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ce /de l'Efpagne, & du Portugal. 
Néanmoins ils n'ont pas encore tiré de 
ces vignes, ni d'aucunes qui croiflenc 
dans leurs pojQèffions en Amérique l'a- 
vantage qu'ils en efperent. 

Quelques familles s'y font addonnées 
à élever des vers à foye. Les profits 
qui ont été faits dans cette partie de 
IVrconomie rurale n'ont pas jufqu'ici in- 
vité le plus grand nombre à les imiter. 
Il y en a pourtant qui ont eu jurqu'à40 
& jo Hvres fterlings (920 & 1156 li- 
vres tournois ) de la récolte de leurs fo^ 
yes» fans que leurs autres travaux en 
,ayent foufièrt, parce qu'on occupe au 
* gouvernement des vers les Négrillons 
& Négrites qui feroient incapables de 
faire rien de plus profitable. €ette foye 
s'employe dans le pays mêlée avec de 
la laine. On en fait des droguées. Ou-^ 
tre cette manufaâure, les habitans de 
la Caroline ont une fabrique de toiles 
que les Proteftans François qui s'y font 
réfugiés y ont portée. 

On feme le maïs dans cette contrée 
du premier de Mars au dix de Juin. Un 
acre en produit 18 à 30 boiiTeaux. La 
tems de 1^ iêmaille du ris commence au 
premier Avril, & durejufqu'au 20 Mai. 

Un 
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Cooper. Son commerce maritime n'eft 
pas aufll étendu quil pourroic /'être. 
L*obftacle vient d'une barre qui bouche 
rentrée de TAshley, & qui empécfteles 
vailfeaux au-deflus de 200 tonneaux de 
remonter cette rivière. ,11 y a dans 
Charles - Town une bibliothèque publi- 
que. 

On eftîmoit généralement en 1740 
que le ris de la Caroline qui fe débitoic 
en Europe faifoit entrer annuellement 
dans la Grande-Bretagne 80, 000 livres 
fterlings (1,840,000 livres tournois). 
Dans cette fomme étoient compris les 
frais de fret & de commiffion: arcide 
d'un grand poids dans la balance da 
commerce de l'Angleterre. Ce calcul 
portoit fur la fuppofîtion quegoaiidi'an- 
née étoit bonne on recuâiloit \u(qu'à 
80, 000 banques de ris dans celte Pro- 
vince , chaque barique pelant quatre 
cent livres; & qu'en prenant une me- 
fure moyenne depuis fept ans, on pou- 
voit établir les récoltes fur le pied àt 
50, oôo banques , dont le débit fe fai- 
foit annuellement dans ia proportion d- 
deifous. 
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\u fud du cap Finit 
terre 10,000 bariq. . 

\u nord du même 
cap ..... 38, 000 

Dans la Grande- 
Bretagne . . . 3,000 

Total .. . 50,000 

Cette quantité , difoit-on , dans le 
iiêmetems employoit une marine d'en^ 
i^îrOn 10,000 tonneaux & 900 mari- 
aîers. En 1739 le ris de la Caroline va- 
oit fix fchellings (près de lèpt livres 
tournois) le cent, premier coût dans 
cette Colonie même. Avec les frais de 
Fret , charges , &c. & Tacquittemenc 
des droits, il revenoit en Angleterre à 
21 fchellings (24 livres toufnoîs); à la 
réexportation on accordoit un draw-back 
de 4 fchellings 5 d. (environ 5 livres tour- 
nois ) (a). De l'Angleterre en Hollande, 
ou à Hambourg , le prix du fret & de 
la commiŒon étoit d'un fchelling deux 
deniers (27 fols tournois). 

C'eft 

(a) Le //rflw-^flci^eft une remifc faite à la réex- 
portation d'une marchandife, des droits, ou 
d'une pxrûe des droits dûs à foo importaiion^ 

K 
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Ceftle Portugal, la Hollande, TAI- 
lemagne, & les pays du nord qui con« 
foramenc prefque tout ce ns. .L*Ei{^a« 
gne & la France en tirent fort peu» Lé 
commerce que lai Caroline fait de 'cette 
denrée s'accroît chaque année , & tou« 
tes les autres branches de fon négoce fe 
font fi confîdérablement étendues , qu'au- 
jourd'hui toutes enfèmble , elles emplo- 
yent plus de deux cent voiles. L'état 
fuivant de ces exportations montre les 
progreffions de leur accroiflèmenc 
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ETAT éès exportations de la Caroline en rif^ 
pQtXf gaudrony térébenthine y, ^ peaux y dans 
Vefpace de douze ans , à compter du mois de 
Novembre 1724 , jufqu'au même mois 1736. 



Du mois dt Novembre 
1724, fiUrmér^imi , ' 
1725. 

Ris, .17734*^"^. 

Poix, 57422 

Gâudron, , 23ai ' 
Térébenthioc ^ ^ ^ 1 13 
Peaux > 129- CAilp. 

De v^is fi ifié^ * 

Rii, 22021 hariq. 

Poix, '" *077<î ' 
Gaodron , 8322 . ,, 

Térébenthine, 715 ' 
Peanx^ - i6i' caljf: 

De i-ji^à 1627^ 

Rîs, 26BS^bariq. 

Poix, 13654 

Gaudron , xopso 



Térébenthine, 1252 

Peaux ïo banques & 

115 caiiTes. / 

Du 1727 à 1728. 

Rîs, 29905 hariq. 

Poix, . 3186 

Gandron , 2269 

Térébenthine, 123s 
Peaux It 2p bariqaes 
105 çaiflcs, . 

De 1728 à iy2g. 



32384 barif. 
8J75 



Ri3,. ' 
Poix , 

Gaudron, 3441 

Térébenthine, 191 5 
Peaux , 6 bariquea 
ii9caiflês. . 

K 2 
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/>e 1729^.1 73?* .. ■ 



Rî«, 41725 

Poix, , . , JoSif 
Caodron, " 2014 
TérébcnthîÀc, 11)73 
Peaux, 9 baril]. 116 
çaîifes. 



Peaux , 38s bariq. 



A X733 4 1714/ 



Poix,' /. • 28874 
Caudron, - - 73^6 
Térébenthine, 4554 
-D^t73oà'i^2i. Peaux, 312 teriq. 

E^^'t 39^B7 tariq. 

Poïîfv . P3«f 



Saudron, . ^725 
Térébenthine, 1560 
Peaux, .. . i8|' mî/. 

-DM731J1732. 



* 20 caiiTes. 

I>e 1734^1735. 
Ris, 



lis, 

^OJX, 



. 32593 

!?audron, 4575 

rérébenrhîne , 2466 

*eaux , 240 bariq. 

40 -caiflTes. 



45JI7 >fln 
«c 1038 féUs 

Gaudron,- 5^35 

37069 hdriq. Térébenthine,- So6i 



Réfine, IT4 

Peaux, 35^ bârfq.- 
II califes. 

^« I7J5 ^ 173^. 



De 1732 à 1733. 



Ri», ■ 
Poix, 
^îs , 5^726 bâriijé Gaudron , 



18283 
îaudron, ()()î7 

"érébenthîne, 2313 



5«349 fcw/^ 
118 36 
1491 



Térébcnthme, 519^ 
Peaux , 451 bariq. 
^4 caifles. 
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A l'état cî-deflbs je joindrai celui des 
/aiflèaux qai font fonis de Charles^ 
Town : pendant le même efpacè de 
tems^, chairs dès marchandifës du pays. 

ÊTJTdes'vaiffeaux qui font fortis de 
Cbarles^Town , chargés des marchandifes , 
du pays i de Vannée 11 2/^, à Vannée 

. • /jju;. ^ .'•'■- \ .\ i ^ 

De ,17^^ . à , 17^7 1)8 

De .Î7»7 > ..niSr 126 , 

>5 I7îa8 à.: 17^9 ' if? 

De 11^9'. ir. <73S>:- . W^ ':; 

De ;i73^ . > /t73lr. '>»8-^:. 

9c 1731 à 'i7}3 > 377 *: 

Pc 173a à ; i7M_ ,/ , tii, .,. . 

De 1733 > 1734- > ; . '«s ^ . . 

De 1734 ^ '73^ \VÎ ' 

t)c i73^S ^ «73^ "7 

' -Outre les denrfes ri>écîfiées ;dans . ïd 
prenùer de' qes deux éûts, ii fort tous 
les ansdeÇbanVs-Towo en très -grande 
g^uantUé du maïs , des pois , des cuirs,^ 
tannés, dès fèves, du bœuf, du porc 
& d'autres chairs Talées » des plandies^ 
du bois de charpente, &c. 
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L'Angleterre envoie annudlemeot l 
la Carohne environ 40 vûfleaux char- 
gés de laineiieB de tonte elpece, de 
toiles pour; faire du linge, de coiies 
peintes, de toiles de coton, de mouf- 
félines, d'étofiês de (oie, d'uftetlciles de 
fer de toutes /ortes, de. doux, debier- 
re-double, de cidre, de raîfînf-fëcs, de 
poterie de terre, de tuyaux ,;..<le pa- 
pier, de couvertures, de matelas, de 
chapeauxi.de bas, de gands, |ie:vaif« 
(elle d'étaio, de dinanderiej: de: poudre 
à tirer, déballes, de pierres-à-fiÂl, de 
raflade, de cordages, de pierres à re« 
moudre, de miroirs 1 de verres, deden^ 
telle, de fil, de toute ibrte' de menoe 
mercerie, d'aiguilles ,- d'épiagle* , &c. 
Ils rapportent en téiour; des peaux 
de daim, du ris, & -d^a!utrd& marêhan« 
difes. Outre ces quarante vaifTeaux qui 
viennent d'Angleterre àCharles-Town, 
il entre annuellement -dans le port de 
cette ville près. de deux cent vaiffeaux, 
tant d'Europe & d'Afnque que d'Amé- 
rique. Voici une lille des bâtimens* vc- 
hant d'ailleurs tjue d*AngIeterr6 , qui 
ont mouillé dans le porc de Charles- 
Town en 173 (î. 



CC^. 
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LISTE des Bâtimens venanê (TaHleuri 
que d'jlngleterre , qui mt nwuillé dans k 
Port de Cbarles-Town en 1736. 



D'Afrique ^ i% 

D'Ancigoa ^ 12 

D'Auguflincy , 15 
I^AnguilIa^ [1 

Ù'Anibpn , i 

Des Bermades , 3 

De Bàfton , 19 

De la Barbade, 17 
De Cowes ^ 2 

De Cadix, i 

De CurafTau , 2 

DtS.Eaftache, i 
De Géorgie, 9 

De S. Dominguè, i 
D'Hampshire dans la 
Nouvelle - Angle- 
terre^, • 3 
De la Jamaïque, 4 
De Lisbonne, l 
DelaMobille, 2 
De la Caroline fept. 4 
Delà Nouvelle. Pro- 
vidence, a6 



De Port.Roytl , 
De Topsham ^ 
De Virginie» 
De Ctmpêcb^, r 
bu Cap Catoche ^ 
De S. Chriftophîe , 
DeFelmoutb, - i 
De Gibraltar, . 3 
De la baye des Hon* 

duras , 2 

D'Irlande, 4 

De rjfle deMan,- % 
De Mont-Serrat, i 
De Madère , 4 

De la Npuvelîc- 

York, lo 

De Philadelphie, ij 
De Rhodelfland, s 
De Té^érifTe ^ i 

De Winyards, i 



Total, . . . 191 
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En 1723, tems auquel il y avoîtdaos 
h Caroline eoviron 14^000 Blancs & 
32,000 Ëfidaves, les iaiportadoDs.de 
cette Province montoient à 120,000- li. 
▼res fterlings ( 2, 760,000 livres coom.) 
premier coût; (es exportations en An- 
gleterre étoient évaluées à 200^000 li- 
vres fierlings (4,600,000 livres tour- 
nois). La balaince du conuDerce àoic 
foui lors ainfi. 



Exportations aonnelles 
ie la Caroline en Angleter- 
re eo prodnâîoos natarelles, 
- ... - soo.oooKft. 

£q efpeces (en 
comptant fur 60 
▼aiffeauz pour 
Je tranfport des 
inarchandifes, & 
en pofânt pour 
chaque vaiffeau 
feulement 20 liY. 
fierlings) . . • 1200 



Exportations annuelles *^ 

d'Angleterre à la Caroline en j 

marchandifes . 100,000 j.ft. l 

Frais du tranf- r 



port de ces mar- 
chandifes . . 



► 201,100 1. ft« 



21,000 



I2r^oo 



Les 
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Les Ânglois payanc la valeur de 
v^oo, 000 livres fterlings importées de la 
vCardine en Angleterre avec «lie isr^ 
000, ils ga^noient 79, 000 livres flesu 
'Kûgs.(i, §77, 000 livres tournois): ' 
.' Cette. Province knportoit outre céb 
dans le même -. tems pour environ 
.2jo,ooo livres fteiiings (460,000 livres 
tournois) de denrées diffi§rentes9 tant 
dés Indes occidentales 9 que des aiitres^ 
Colonies Angloiiès da continent. 

Aujourd'hui que la Carolînerenferme 
environ 40, 000 Noirs & 24, 000 Blancs , 
& qu'elle charge de Tes produâions plus^ 
de deux cent voiles, on peut juger com«^ 
bien le cotnraerce que l'Angleterre exer-- 
ce aujourd'hui avec elle, eft plus con*- 
fidérable qu'il* n'étoit en 17*23% 

Les habiians de la Caroline tirent de- 
là Jamaïque , de l'île S. Thomas > de-* 
CuralTau, delà Barbade» & des îles da> 
Vent, du fucre, durum, delà mélaf- 
ie, du coton, du chocolat, des Ne-- 
grès & de l'argent. Les marchands de- 
la Nouvelle- Angleterre, de la Nouvelle- 
York , de la Penfilvanie , leur fourniC-- 
fent du froment, de la farine, du biC^ 
cuit*, de la bierre- forte, de la faline,. 
des oignons, des pommes, du houblon;; 
& prennenc en échange des cuirs verd^j. 
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des peaux de daims,* des gans, do tisf 
ides efclaves qui font des Sauvages 
pris en guerre » du gaùdron , de la 
çoix. i : 

Les Caroliniens ..vont .diercher des 
n^bs à Madère & dans les autres îles de 
f Océan occidental. Ils envoyent dans 
ces differens marchés des proviUoos de 
jboacbe» du mairrain , &c.. ^ 
^ En 17 lo les diflFérences clafTes des 
habicans de la Caroline écoitfnc dans ie 
«apport fuivanc; 



R/iP^ 
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RAPPORT iks Habîtam ie h 
Caroline. 



pUncs. JCbmm- ^com- . ,. U. ,2v 



r Planteur». 1 f 8î ")' 

J Gommer- Icom-J _, ( 

< çans fine.y''f 

( Arùfans. J (, ^ J 

{SI 



Blancs. 1 
Ncgres. J 



ET à regard des différentes SeStes parmii 
les Blancs. 



EpifcopaiiT. 1 r 4Î 1 



Presbytériens , êc 



Froceftana Fran* Lao tootJ 4î L ^ j^ 
çois. 1 comme ^ '^ 



AnabaptîfteSk I I ^ «■ 



'Quakers» 

La m.aïn-d*œavre eft extrêmement 
chère dans cette Province. On n'y e(t 
pas étonné d'entendre un habile char- 
pentier deniartder 2<y à 30 fchellings^ 
monnoye du pays par journée , outre- 
la nourrîtuVe. Les falaîres ordinaires^ 
d'un ouvrier y font de douze à quinze* 
fchellings par jodh 

K 5 lixè. 
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Indépendamment de la monnoye de 
papier qui va pour la Caroline méiddio* 
nale à 250,000 livres fterlings, (5/750» 
€Oo livres tournois) & pour laCaroiioe 
feptentrionale à 52,^000 livres fterlings, 
(^1,19^,000 liyres tourooîs), les efpe- j 
ces frappées au eoin de France & d*£F- 
pagne, x)nt cours dans ces deux Colo- 
nies , ainH que les rixdalles & les pièces 
de hi)it. On g voit fort peu d*efpeces 
Anglbifes-/' Le 'ehâtige* fur la Grande- 
Bretagne écoit au mois de Février 1739 
dans la Caroline feptentrionale a 900 
pour cent , & dans la méridionale à 700 
pour cent. Le ris. fert. dans cette der- 
nière Colonie de gage d'échange géné- 
ral. On fait des marchés payables en 
ris. La Caroline doit cette prodaSiion 
gu hâzard: Un vailîèau qui revenoit des 
Indes orientales fît naufrage fur Tes 
côtes. Il .étok chargé de ris qu!on ré? 
pandit fur terre , & qui y vint très-bien. 
Depuis les Colons ont fait de la culture 
de cette plante robjet principal de leur 
pccupatiom • : 

Dl^s Suites au .nombre d'environ loo 
conduits par M. Purry , fe font établis 
dans la Caroline en 1730, & y ont bâf 
li.Purrisbourg. Quelques Vaudois cbaf- 
£ès de leur pays par uu.£dk du Koi de 

SjLT.- 
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Sardaigne publié au mois de Juin 1730, 
fe fonc joims à eux. 

I L La Nouvelle • Géorgie efl èncla- Etablir-, 
yée dans la Caroline, Elle s'étend Avl^^^^^^ 
trentième degré 30 minutes latîtude;coionîc 
ièpcentrionale, au trente-deuxieme,éiv-idaosit 
tre la rivière de Savanah aa nord dtNouvel 
celle d'AIatamaha au fod. , , ./^-Geoï 

Le pays qa'e(ld embraflè a faiçparti^^^^* 
de . la Caroline .méridionale jùfqu'^i^ 
'73^9 que quelques perPonnes de çpn«. 
iidération conçurent le deflèin de for« 
mer un écabliflemenc dans cette contée* 
Elles avoient en vue de procurer aux 
pauvres de la Grande-Bretagne les mor 
yens de fubtifter , & même de fe ren- 
dre utiles à la nation» au lieu delui'étfa 
onéreux. 

La charité d'un particulier donna lieu 
h cette entreprife. Il légua une fomme. 
aflez conddérable pour être employée ^. 
. la délivrance des débiteurs ihfolvablesi 
détenus en prjfon par leurs créanciers 9 
& nomma M Jaines Oglethorpe , menip; 
bre du Parlement y a.vec .une autre pcr«i 
Ibnne pour en difpoler fuivaot cette iu-^ 
tention. ;. . 

M. Oglethorpe pafibit pour un hom^^ 

me a£tif I apioureux. de gloire & encre.--, 

k: 7 ^\^- 
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^anc (es droits fur la partie des terrei 
qui lui appartenoieat :dmi. l'étendue de 
Jeurconc^on. . : .: -^■ 

. On fil une efpece de quqte dans coo^ 
te rAoglc terre en faveur de l'entrepri* 
fe. La : cuiicâe • fm coQfidlérable. Le 
l^^lemeni y joignit xoi^ooo livres fter- 
ïngs .( 230,000 liv. touroois ). Ces 
fonds, iliirent les Coimnil&iKS en état 
d'acheter. Içs prpvîfiQQs. ^. latticàil né- 
ceiTaires pour rexécuiion de leur plan. 
: (/eux Novembre iU^fireac embar- 
^r à Gravefand cent perlbnnes fur le 
ydiOkàQÏAmet du port de deux cent 
tonneaux : & le 15 M. James Ogle- 
thorpe .s'eipbarqua aufli fur le même 
vaîiTeau pour conduire en per/bnne les* 
premiers travaux de li Colonie. Il 
arriva à ]a Carpline le 15. du mois, de 
Janvier 1733^ 

Les fecours qu-i) reçut des habiians 
^t cette Province favoriferent fon en- 
txeprife. Aprè^avoir fait alHance avec 
les Sauvages. du pays, jtjettar les fon- 
démens d'une ville Juf les bords de b 
Savannah,^ & lui^dôiina ie.nom de cet- 
te rivière, - . i • _ 

Au. mois de Mai nn autre vaSlèao 
arriva d'Angleterre à la Géorgie avec 
de nouveaux Colons.,. & des. provU 

fions. 
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fions fraiches. Peu de tems aprèsr, les 
Comtniflàires envoyèrent encore' dn« 
quante familles. Ces différens émbari 
guemens conduifirenc dans la Colonie 
environ 5oôper(bnnes, parmi lerquèlles 
il y avoit 1 15 étrangers. 

Outre ce nombre, donc le paiTage 
fut payé par la corporation, il y eoc 
environ 21 Maîtres avec 116 valets ^ 
qui fe tranfporterent en. Géorgie k leurs 
dépens. Aînfi dans la première année 
618 perfonnes s'embaronerent pour cet* 
te Province, parmi lefquelles on comp^ 
toit 320 hommes, 113 femmes, 102 
garçons & 83 filles. 

En 1735, des Montagnards d'EcoC 
fe au nombre de 150 vinrent augmeiu 
ter cette Colonie naiflànte. Ce fbnD 
eux qui occupent la Noovelle-Invcrneff 
fituée fur la rivière Alatamaha. M. 
Oglethorpe qui y avoit conduit la pre^ 
miere peuplade, & qui étoit repaflTéeii 
Angleterre avec Tomochichi , Chef de 
h natioft fauvage, avec laquelle il avoit 
çontraflé alliance, revint cette même 
année dans la Géorgie, & amena avec 
lui trois cent perfonnes. 

Il eft à remarquer que ce Tomochîp. 
chi qu*on fit beaucoup valoir en Angle^ 

ter* 
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SainNAuguftin. En 1741 on eftimdit 

Ïa'il n'y avoic que mille âmes dans la 
îeorgîe. 

Il s en faut beaucoup que les progi^ 
'4ie cette Colonie répondent à VaTgem 
que la nation Angloife a dépénfé pour 
elle. Les différentes quêtes que Ton a 
feites en fa faveur dans la Grande-Bre- 
tagne & dans l'Amérique Angbife,. ont 
produit de très-grandes foninies; &in- 
dépendammentdelesiCoUâflési le:Par« 
lement -ep .£738» avok déjà accordé 
pour ht footehir 66fioà fiyres fteiUngs 
(x,5i8sOoa livres tournois.) par les 6, 
8,9 & 10 S. George II. 
Produc- On dit que fe fc* eft médiocre dani 
lions, &la^ Géorgie. £He fournit Cependant du 
commer-ris^ de la poîx, du gaudroil*, du cftan- 
Qfo^gjç vre, du lin, delà cire végétale i de la 
' dre ordinaire. On y fait de la poiashe. 
PluHeurs vaiQèaux trouvent tous les 
ans dans cette Colonie une aflez grao« 
dé quantité dé ces diverfès marchandî- 
(es pour en faire leur chargetigfe 

Il y croît des arbres de la^ht- belle 
hauteur» très-propres pour les mâtures 
& pour toute forte de conftruâion. Les 
bois pour la teinture & pour la marque- 
terie n'y manquent pas. 
Les n^ûriers font fort coa^nuDs dans 

<îe 
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ce pays. On fe âatce en Angleterre 
d'y pouvoir élever, des vers à foye. 
Deux ou trois Piômoniois ont été en- 
voyés dans la Géorgie popr montrer aux 
habitans a gouverner cet utile infeâe. 
ilsfont en effet parvenus à avoir de la 
.foye parfaite ; maïs en fi petite i!|uanti- 
tè qûé le produit n'en mérite {ucune aN 
tentions 11 eft difficile dé pênfer quel 
cette récolte devienne abondance, tant 
que là Colonie né ièra pas pjus nom- 
J)reuiep& qu'on. ;n*y aura pas plus de 
mains) pour défricher & cultiver les* 
terres.. " - : • -; . 

. Le défaut . de population dans cetteCooflîtD- 
Colbûîe naît. moins de ïh nouveauté quej*°" ^® 
de la.mauvafte conftîtutîon de fori gou-g^jç^ °'" 
vemementil II nei. i^iTemblc point à ce^ 
lui des autres écabliflemens Anglois. LêC 
peuple n'y à aucune autorité. Elle efl 
confiée toute entière aux Commifiaires. 
Ils l'exercent par un Confeil compofé 
dé vingt-quatre d'entr'eux, qui demeu* 
rent à Londres. ^ Ce Confeil nomme 
les Mâgiftrabs qtû. veillent dans la Pro- 
vince à la ihanutention de la police. Il 
leur envoyé les infbuélions qui doivent 
leur lervir de règle. 

Les Commiuaires ie font prévalus 
dû {>ou^voir que la. chatte leur donnoic 
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pour établir des loix^ fondamentales, 
fuivant lefquelles le Colon leur eft en* 
lieremeac aflbjetd, & qui les rendent 
en quelque façon maîtres abfolus de k 
liberté & dé fa propriété. 

Four toute Juriidiâdon, la Géorgie 
n'a qu'une Couv de Chancellerie , com<. 
pofte d'uQ très*petic nombre de Ma^ 
urats,Ji I^ (tifcrécion. defquek la vie & 
les biens des particuliers ibac Ibnnûs. 
Aucune borne ne reftraint l'aitoricé du 
Confeil ou des Magillrats qu'il commet. 
Enforte que s'ils prennent de hvSk$ 
mefures, comme il efl très-poŒble que 
cela leur arrive, en leur fuppofânt mê« 
me de bonnes intentions, les Colons 
ibnc dans la néceflité de 8*y conformer 
contre leurs propres lumières & contre 
leurs intérêts. 

Aux mécontentemens qu'une paTeïHe 
forme de gouvernement devoit produis 
re, les Commiflaires avoienc joint de 
nouvelles fburces de dégoût par le (y« 
fiême qu'ils fuivirent dans la diftributîon 
des terres de leur cbnceflion. Us ont 
divifé le pays en petits alleus de 50 
acres de terre; & ils a voient arrêté qœ 
les defcendans mâles du tenancier à qui 
ils les cédoient, pourroient fëuls lui 
fuccéder^ que fes filles mêmes j ni Tes 
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autres parens oe participeroienc pas à 
ce droit; & qu'au défaut d'hoirs mâles 
de Ton corps » Tes terres retoorneroieiiC 
dans les mains des Commiflkires. 

La défenfè au tenancier de vendre , 
louer, ou échanger As terres; celle de 
ie fervir de Négrès» & de réunir en Gb 
perfonne pluûeurs aiieus, achevereoc 
de détacher les Colons de leur nouveaa 
féjoun Une grande partie déferta pour 
paiTer dans la Caroline méridiooale, & 
dans les autres Colonies Angloiiès:: 
d'autres revinrent en Angleterre. Si 
Ton doit ajouter foi aux difcours de ces 
transEuges , les mille perfonnes que l'on 
çomptoit dans la Géorgie en 1741, é« 
toient le rette d'environ cinq mille qui y 
a voient débarqué depifis 1732. 

Les Commiflaires ont cependant ré» 
formé \qs loix qu'ils avoient faite» au 
fujet de l'hérédité des terres. Les filles 
fuccédent à préfenr, & le tenancier, 
au défaut d'héritier^ peut difpofer de 
de fa paflbffionj par teftament. Ils ont 
de même adouci d'autres daufes qui li* 
jnitoieût trop la propriété des Colons 
fur les terres qui leur étoient abandon- 
nées. Mais outre que quand une fois 
les efprits font effarouchés , ^on ne les 
ramené pas aifément, il reile encore 
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bien des changemens à faire daus la 
confticotion pour qae les peuples créa* 
wnc quelque avantage à s'habicuer dans 
ces canions. 

■ ■ ■ ' 

ObferTa- HL Cette Colonie întérefle beau- 
tion fur coup les Anglols, moins peutpêire par 
^\Géor-Yc{pexan(x donc ils fe flattent d'en tirer 
^^^' les fbyes & vins qu'ils achètent en dif- 
férentes contrées de TE^ope, cfe TA* 
frique, & de TAfîe, que parce qu'ils la 
regardent comme la frontière qui met à 
couvert du côté du fud leur, établifle- 
ment fur la terre ferme d'Amérique, 
contre les encreprifes que pourroient 
former les Efpagnols ou les François, 
fi ceux-ci venoient à fe fortifier dans la 
Louidane, ainfi qu'il eft de leur intérêt 
de: le faire. 

Telle efl la vue dans laquelle \es An- 
glois cherchent à s'étendre du côté de 
ces derniers. En même tems qu'ils s'e& 
forcent de les reflèrrer dans des limites 
étroites, en même tems qu'ils prépa- 
rent des obflacles au defiein que les 
François pourroient former dans la fuite 
contre la Géorgie & la Caroline; ils a- 
vancent vers leur but fecret, qui eft 
d'enlever a TEfpagne ce qu'elle pofTede 
fur cette partie du nouveau continent, 

& 
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& de s'approcher du golpbe du Mexi« 
que , afin d'en commander la naviga* 
tiofl, & de s'emparer fucceffivement du 
Miffiflipî même, dont la potk&on ex« 
dte extrêmement leur cupidité par la 
commodité qu'elle leur foumiroic pour 
un comitierce de contrebande inmenie 
avec la Nouvelle-Eipagne. 

- Ils fe livrent d'autant plus volontiers 
h travailler fur ce plan, que quand roê^ 
toe il ne fè rempliroit pas 9 la tentative 
tie faûroit manquer de leur procure* 
toujours quelque avantage. Car la 
Géorgie fe peuplant plus qu'elle ne l'eft, 
comme fans doute eHe fe peuplera fi on 
feve les difficultés qui ont empêché 
jnfqu'iC} le Colon de :è'y plaire , elle 
donnera inconteftable^ent un échec 
eonfîdérable au commerce des François * 
de la Louifiane par le trafic quelle fera 
tvec les Sauvages de l'intérieur des ter- 
res. Le commerce qu'elle exerce déjà 
inet ^ portée d'en jugeK 

- n faut obferver; ^ la Géorgie eft 
fîtuée au idébouquemént du Canal de 
Sahama » pair oà les ^llionsi doiveac 
iiéceflairemenc pafièr'^ de .même que 
tous les (iavires qui reviennes^t de Por- 
to-Bello & de la Véra-Crux , & que de 
Faucre côté de ce cauai» ^xà dl^^^:»»^ 
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quelques endroits que yingt-cinn lieues 
de large, l'Angleterre poflede l'île de 
h Providence^ Cecie poûtion a fait 
croire à ceux qui ne cot)uoiflènt pas a& 
fiizile.' topoçraphique des lieus que ies 
Angiois étoient les msutres d'arrêter les 
vdmcam. qd naviguoient dans ce dtf. 
troit; & ils ont .avancé quoo ne pou* 
voie ddîrer à: la Géorgie vpe fituadon 
plus propre pqur. cet enèt» fur-tout de« 
puis que Toi^ avoit découvert fur fis 
côtes d'excellens ports knorés jufquà 
ces derniers tems. . II ell bon , pour 
détruire leur erreur, de dire ici que la 
force des coutobs qui dominent dans le 
canal de Baharna , â; ailèss loin au long 
des câtes de la Floride , eiDpéçAe de 
croiier dans ce parage, outre qu'on y 
trouve beaucoup & rochers a ûeut 
d'eau,. & qu'il s'y élevé ^es tempêtes 
très-fréquentes » qui y rendent la mer 
trés-dangereulè* 

C'efl à caufe de ees înconvénieni 
jue lés Angiois fbuhaitent avoir un port 
ur le golphe du Mexique qui les mette 
fcn état d'y maStrifer totalement la navi- 
gation ; & la vue du gouvernement 
âWngleteqe , en fevori/ànt Tétabliâê* 
ment de la Géorgie, a été de marcher 
vers cet obj^^i^ ^vxl ^Nrfi:u^^\t»uci mo- > 
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yen de tenir ^'Amérique Ffpagnole dans 
ia dépendance de la Grande-Bretagne. 
Car les perfonnes éclairées parmi la na- 
tion Angloifèf ne peuvent guère e^é« 
rer que Ton récolte jamais beaucoup de 
foye dans cefte Province, ni qu'on y 
faue de bons vins, non plus que dans 
lc% autres Colonies. 11 faudroit da ^ 
moins que les circonftances des lieux 
changeaflènt extrêmement ce qui, vu 
le cours aétuel des choies, ne peut être 
Touvrage que de plufîeurs âges d'hom- 
me. La quantité & l'antiquité des boia 
qui couvrent ces contrées, font caufe 
qu'il y règne une humidité qui fait périr 
les vers à foye de langueur , & y don- 
nent nai/Tance à des nuées continuelle» 
limfèfles qui tuent <xux de ces vert qxà 
réfiftenc à l'efiet de l'humidité. 

A l'égard de la vigne, l'efpece qvSi 
eil naturelle au pays y pouflè trop tôê 
au Printemps. Les froids qui fuxvien* 
nent dans ce climat après quelques jourt 
très-doux, iorfque la failon n'efl pa» 
encore bien décidée^ gèlent les bour- 
geons, & détruifent la vendange. Le» 
raifins de cette vigne ont un autre in- 
convénient ; ils font remplis d'un ju» - 
aqueux, incapable de faire une liqueur 
de garde^ & qui ait du cox'g^^ &*^^ 



244 Histoire et Commerci 
ont la peau (i tendre , que d'ordinaire 
elle crevé avant que les grains /oient 
parfaitement mûrs. On a voulu y cul- 
tiver des plants apportés d*Europe^ 
Lexpérience n*a pas réuffi. Les in- 
feétes , dont le pays eft rempli , les ont 
toujours dévorés. 

Quelques Auteurs Anglois difênt que 
Ton remédie à tous ces inconvéniens en , 
greflPant la vigne d'Europe fiir la vigne ; 
Indigène , que pour lors celle-d poufle ' 
plus tard , qu'elle échape arâfi aux ge- 
lées, -& que les feuilles n'en font pas 
endommagées par les inleôes. Ce 
qu'ils avancent ne parok pas vraifèm- 
tiable. Il y a plus de jo ans que Ton 
a tranfplanté le premier plawr d'Europe 
en Amérique. Qiielie appaTet\ce, s\\ 
y eût réuflî , que les Anglois n'en euf- 
&nt pas embrafTé la culture : eux dont 
les achats de vins forment un article fi 
défavantageux dans la balance de leur - 
commerce? 

Quelles qu'ayent été les vues des 
Anglois dans l'établiflement de la Géor- 
gie, il eft bien fur qu'ils n'ont pas pris • 
ia vraie route pour la faire fkurir. Leur 
idée d'en faire un petit Etat militaire, & 
les \ovk drçffées conformément a ce 
pîan font Youvt^g^^ Ôivxxv^ ^^feo:îcî25Î«k 
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dénuée d'ezpérience. On a fubftitué ki 
contrainte à la liberté néceflàire pour 
là formation des Colonies. De-là vient 
que les habitans que l'on envoyé en 
Géorgi? n ont point, de goût pour s^y 
fixer. Ils déiertent: la population ne 
fait point de progrès: dès-lors point de 
«commercé, Se lans commerce que- de- 
viendra rÉtat militaire ? Perlbnûa M 
•s'empreflèra d'en être membre. Car, 
Suivant la remarque d'u& homme moins 
recommendable par les divérfes fono* 
lions honorables dont il eftc-hargé, que 
par rétendue de fes lumières , eft-il né« 
ceflaire de fortir d'Europe ^ur trouver 
à faire le métier de iimple fol<^t, fans 
efpérance d'y ajouter une fortune ibtide 
pour foi & pour fa famille? 

Il s'ed élevé de grandes difputes m^ 
tre la Géorgie & la Caroline au fujet 
de la navigation de la Savannali qui fô» 
pare ces deux Colonies, & que les ha« 
bitans de la Caroline remontent pour 
aller &ire la traite de hi pelleterie avec 
les Indiens. . 

Les Commiflàires de la Géorgie ont 
fait inférer dans leur charte que cette 
Colonie s'étendroit depuis le bord le 
plus feptentrional de la Savannah juf- 
Qu'au bord le plus méùdvouÀ à!t\ ^\^x.^^ . 

Li 3 TMÈCOii* 
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inaha. ParJà le cours des deux rivie* 
•Tes femble leur appartenir*. Us le font 
prévalu de cette daufe pour en exclure 
Jes habitaos de la Carolîse, & leur onc 
mèméi en confé^nce» ùàTi l^elques 
barbues t alléguant plufîeors raifons pour 
juftifier leurs procédés. 
.1^. Qiie la Savaanah faifoit partie 
de leur conceflîon. 

. 2?. Que les barques qu*jls ont fâi/jes 
étoient chargées de ftm, dont Tintro- 
duétion elt défendue dans la Géorgie. 

3^. Que ces barques étoient équipées 
pour commercer avec des Indiens qui 
dépendoient de la nouvelle Colonie. 

Lies Caroliniens ont re&fé de fe ren^ 
dre à ces raifons ; & pour fe merrre h 
fabri des faifies, en continuant de na^ 
viger fur la Savannab, ils ont armé leurs 
barques aflez bien pour ne pas craindre 
de les voir attaquées. 
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